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Uelqjçjes Spim 
[ue l'on prenne 
le l'éducation des 
enfâns , ^lle eft 
toujours tpcs-imparfaite } il 
faudroit pour la rendre unk ^ 
avoir <i'excellens Gouver- 
neurs , & où les prendre ? à 
peine les Princes peuvent- 
ils en .avoir & fe les con- 
ferver. Où trouve-t'on des 
hommes afièz au^deilu^ des 
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autres , pour être dignes de les 
cond,uire y cependant les pre- 
mières années font précieu- 
fes , puifqu'elles afTurent le, 
mérite des autres. 

Il n'y a que deux tems dans 
la vie où la vérité fe montre 
utilement à nous : dans la jeu- 
nèfle , pour nous inftruire : 
dans la vieillefle , pour nous 
confoler. Dans le tems des 
paflîons la vérité nous aban- 
donne. 

Quoique deux hommes 
célèbres , * aient eu atten- 
tion à votre éducation , par 
amitié pour moi 3 cependant 
obligez de fuivre Tordre à^i 
études établis dans les collè- 
ges, ils ont plus fongédans 
vos premières années à la 
? Le P. Bouhours , Scjlc P. Cheminais 
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fcîence de re/prît , qu*à vous 
apprendre le moncle & les 
bienféances. 

Voici , mon fils , quelques 
préceptes qui regardent les 
mœurs. Liiez-Ies jfans peine. 
Ce ne font point des leçons 
feiches , qui lentent Pautorité 
d'une Mère j ce font des avis 
que vous donne une amie & 
qui partent du coeur. 

En entrant dans le monde , 
vous vous èt^s apparemment 
propofé un objet ^ vous avez 
trop d'eforit , pour vouloir y 
vivre à t'avanture : vous ne 
pouvez afpirer à rien de plus 
cligne , ni de plus convenable, 
que la gloire : mais il faut fça- 
voir ce que Ton entend par 
le terme de gloire , & quelle 
idée yous y attachez. 

Aii 
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. II en eft debien des fortes j 
chaque profeffionala fienne, 
pans la vôtre, mon fils, on 
entend la gloire qm iuit lava- 
leur.Ceft Ta gloire des Héros, 
elle eft la plus brillantCi les 
véritables marques d^hôiïçur 
& les récompenfes y font at- 
tachçjes.3 la Renommée fem- 
ble ne parler que pour eux , 
& quand vous êtes parvenu à 
^ jm certain degré de réputa- 
tion , rien n'eft perdu. Tout 
le rao^idç a confenti qu'on 
donnât Je .premier rang aux 
vertus militaires j cela étoit 
jufte. Elles coûtent aflèz; mais 
il y > plufieurs manières de 
.$*acquiter de fes obligations. 
Le mi^s n'embraflent la pro- 
feffion des jstrmes , que pour 
*^viterj[a honte de dégénérer j 
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les autres ne; la fuivent pas 
feuifement par devoir , mais 
par gour. Les premiers ne 
s'élèvent gueres au-«deflus de 
leur état ^ c'eftuiie dette qu'ils 
payent : ils en demeurent là* 
Les autres , foutenuspar Tam- 
bition , marchent a pas de 
géaas dans le chemin de la 
gloire. Les utfs ont la fortune 
pour objet' -, les autres Pcle- 
vation & Pimmortalité. Ceux 
qui fe bornent à la fortune ^ 
ont toujours un mérite bar- 
né. Tout homme qui n'afpire 
pas à fe faire un grand noriï , 
n'exécutera jamais de^ gran- 
des chofes-: ceux qui mar- 
chent nonchalamment ^ fouf» 
frent toutes les peines de leur 

1>rofeflîon ^ & n'ien ont ni 
'honneur , ni k récompenfer 
ji. • • • 

Au), 
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Si Ton entendoit bien fes 
intérêts , on negligeroit la^ 
fortune , & Ton n'auroît dans 
toutes les profeffions que la 
gloire pour objet. Quand 
vous êtes parvenu à un cer. 
tain degré de mérite , & qu'il 
eft connu , la'grande gloire a^ 
toujours la fortune à Ta fuite» 
Oa ne peut avoir trop d'ar- 
deur de s'élever , ni foutenir 
{ts défîrs d^eiperances trop- 
flateufes. 

4 

Il faut par de grands, ob- 

}*ets donner un grand ébran- 
cment à I ^ame , fans quoi elle 
ne fe mettroit point en mou- 
vemênt.Quelqu'^ardent ^quel- 
que vif que foit votre amour 
pour la gloire , vous demeu- 
rex encore bien au-deçà du: 
terme : mais quand vous ni- 
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rîez qu'a moitié chemin ^ il 
eft toujours beau d'avoir ofé. 

Rien ne convient moins à 
tm jeune homme ^ù*une cen 
taine modeftie , qui lui fait 
croire qu'il n'eft pas capable 
de grandes chofes. Cette mo- 
deftie eft une langueur de l'â- 
me , qui Tempêche de pren- 
dre Teflort , &: de fe porter 
avec rapidité vers la gloire. 
On difbit à Agefïlas , que le 
Roy de Perfè étoit le grand 
Roy } pourquoi fera^fil flus 
yanâ que moi , répondit-il , 
tant que f aurai une èpée k mon 
cbtè. Il y a'^im mérité fîipe- 
rieur , qui fent que rien ne lui 
eft impoffible. 

La fortune , mon fils ^ ne 
vous a pas aplani le chemin 
de la gloire j pour vous Ton-. 
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vrir , je vous donnai de borr? 
ne heure un Régiment , per^ 
iuardée, qu*x)n ne pouroit en-^ 
trer trop-tot diinsune profefl 
£on, ou Texperience eft (i 
néceflàîre j & que les premie^ 
res années afiùroient la répu- 
tation & répondoienr de tou- 
te la vie. Vous fîtes la campa- 
gne de Burcelone^lâ plus heu- 
reufe pour les armes du Roy,, 
& la moins ceJebrée j - vous 
revenez en Italie , où tout eft 
Cv>ntre. nous , où nous avons 
à combattre , cliraar , enne- 
mis , fîtuàtion &: prévention* 
Les campagnes malheureufës 

{)our le Rï>y,le fontaufB pour 
es particuliers jia terre enfe- 
velit les morts Se Tes fautes' 
des vivans 5 & la Renommée 
fe caic y U ne parle plus des> 
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fervîces de ceux qui reftent } 
mais û fauc compter que la 
vraie valeur n?èft jamais igno- 
rée. Il y a tant d'yeux ouverts 
(iir vous y que ce font autant 
de ténKÛns de ce que vous 
valiez : de plus- ^ de pareilles 
campagnes^ vou» inflruifènC 
davantage r vous vous êtes 
cflàyé : vous fçavez vous mê- 
me à peu près ce: que vous 
êtes 5 les autres le fçavent auC 
(x y&cÇ\ vôtre réputation fe 
forme moins vite ^elle en^eil 
plus certaine. 

Les Grands Noms ne fe 
fbnt pas en un jour ; mais ce 
n*eft pas feulement la valeur. 

3ui fait^ les hommes extraor. 
inaires y. c'èft elle qui les 
commence , & les autres ver. 
tus les achèvent.. 
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L'idée d'un Héros eft in- 
compatible avec Tidée d'un 
homme fans juftice, fans pro- 
bité 5 & fans grandeur d*ame. 
Il ne fuffit pas d'iavoir Thon- 
neur de la valeur , il faut auf- 
fî avoir Thonneur de la pro- 
bité. Toutes tes vertus s'unif- 
fent pour former un Héros^r 
La valeur , mon fils , ne fe 
confeille point j c'eft la natu- 
re qui la donne : mais onpeur 
ravoir à un trèç-haut degré , 
& être d^aiiieurs peu eftima- 
ble. 

La pMp^ut: âits Jeunes gens 
croient toutes leurs obliga- 
tions remplies dès cjulls ont 
les vertus militaires , & qull 
leur eft permis d*êtreinjuftes ^ 
mal-honnêtes , & impolis. 
N^étendez point le droit die 
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l'cpée^il ne vous difpenfé pas 
des autres devoirs. 

Soyez , mon fils ^ ce que Içs 
autres promettent d'être jvos 
modèles ibnt dans votre Maî- 
fon. Vos Pères ont fçû aflb- 
cier toutes \^s vertus à celles 
de leur profeflîon. Fidèle au 
fang dont vous fortez , fon- 
gez qull ne vous eft pas per- 
mis d'hêtre un homme mé-^ 
diocre : on ne vous en quit- 
tera pas à bon marctié. Le 
mérite de vos Pères rehauflè- 
ra votre gloire , 8c fera votre 
honte , fî vous dégénérez j ils 
éclairent vos vert^ & vos 
défauts. 

La naiflance î^ix. n^oins 
dTionneur qu'elle n'en or- 
donne^ôc venter fa race , c'eft 
louer le fnérite d'autruy.. 



Vous tisouverez , moii fils ^. 
tous le^cKëmins qui conduis 
iënt à la gloire bien préparexj 
c'eft un grand- tiréfor qu*uii. 
bon Nom^Çclâ réputation de 
fes Peises» Ils v:dus ont mis à 
portée: de t&ut ^ ce n'cft pas 
ailes:de les égaler ,.il faut les- 
pafler , & arriver au terme,je 
veux dire ,. au^^ Honneurs 
qu'ils ont approchez de (î: 
près , &: qu'une mort préma*. 
turér leur a ravis.- 

Je regrette tous les jours 
de n'avoir pas vu votre grand-* 
Père. Au bien que j'en ai oiii 
dire, perfonne n'avoit plus 
que lui les quàlitez éminen- 
t^^ & le talent de la euerre» 
Il s'cjEioit acquis une telle efti- 
mey& une telle autorité dans 
l^armée, qu'avec dix.QÛlie 
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hommes il faifoit plus que les 
autres avec vingt. Il auroit 
mené les troupes à un péril 
certain , qu'elles auroient crû 
aller à une vidoire allurëe. 
L'exécution des ordres qu'il 
recevoit rfëtoit jamais dou^ 
teufè entre fes mains. Au. fie- 
ge de Gew^linè ., les Marc. 
<haux de Gaffion & de la Mil* 
"leraye qui comandoient , s'c^ 
tant broiiilleZjleur dcnoêlé di- 
visa l^armée^ les4eux partis aL 
Joient iê cliurger , lorfque vot 
rjtre grand-Pere, qui n'ctoit a- 
lors que Maréchal de Camp ^ 
plein de cette confiance .& de 
cette autorité que donne le 
îcéle du bien public , ordon- 
na aux troupes de la part du 
Roi de s'arrêter. Il leur défen- 
dit de reconnoître ces Gené^ 
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raux pour leurs chefs3les trou- 
pes lui obéirent , les Maré- 
chaux de la Milleraye & de 
Gaflîon , furent'obligez de fe 
retirer. Le Roi a fçû cette ac- 
tion , & en a parle plus d'une 
fois avec éftinie. 

Sa fidélité parût à la guerre 
de Paris j il refufa le Bâton 
de Maréchal de France que 
Monfieur Gafton Duc d'Or- 
léans lui fit ofFrir pour l'atti- 
rer dans fon parti. Le Roi 
rayant fçû , lui envoya le Bre- 
vet de Chevalier de l'Ordre , 
& lui écrivit qu'il n'oubliroit 
jamais les preuves qu'il ve- 
noit de lui donner de fbn at- 
tachement. 

Quand il eut le Couver- 
vement de Metz ( le plus beau 
de ce tems-là , Se le plus defi« 
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ré , ) le Cardinal de Richelieu 
lui en envoya le Brevet à la 
Chapelle, dont il étoit Gou- 
verneur. Il étoit couché lorfl 
que le courier arriva : fes gens 
l'éveillèrent j il prit le paquet 
fans l'ouvrir , le mit fous ion 
chevet , & fe r'endormit. 
Etant Gouverneur de Metz, 
on lui of&it des fommes con- 
fiderables pour confentir à 
l*ctabliflèment d*un Parle* 
ment en cette Ville 5 il ne vou- 
lut jamais y donner fon çon- 
fentement. Les Gouverneurs 
de ce tems-lâ avoient la mê- 
me autorité que des Vice* 
rois. Ilrefufacent mille francs 
que les Juifs lui offrirent pour 
avoir la permiflion de ne plus 
porter le chapeau jaune. Son 
cœur fenfible à la vraie gloi- 
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re , fans vanité , fans vue de 
rëcpnipen/è , mcprifoit les 
richefles , & n*aimoit la vertu 

Sue pour elle-même. Il ctoit 
modefte , qtfil n*a jamais 
/çû ce qu'il valent. Il avoit eu 
rhonneur de commander 
Moniîeur de Turenne , qui 
avoit la polîteflè de dire , que 
Moniîeur * * * * lui avoit ap- 
pris fon métier. Plus d'une 
perfonne en place ont dit bien 
des fois que c^ëtoît la honte 
de la France-, qu^un homme 
de ce mérite-là n*ait pas été 
élevé aux premières dignitez 
de la guerre. 

Voilà, mon fils, vos mo- 
dèles. Les vertus vous font 
montrées en un haut degré* 
Vous les avez toutes trou- 
yces dans votre Père. Je ne 

parlerai 
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prierai point de ks talents 
pour la guerre , cela ne me 
convient point j mais Tuiage 
que le Roi en a fait y & les^ en- 
vers emplois de confiance 
qu'il lui a donn^ ^ marquent 
âflez qu'il en' étoit digne. 

Le Roi a fbuvent dit que 
c'étoit un' de fès rtieilleurs- 
Officiers, de fur qtdil comp- 
toit davantage : n&is de plus , 
il avoît toutes lès vertus de 
focieté : il a fçii jpindre Tarn-, 
bition à la modération : il af^ 
piroit à la véritable gloire , 
fans trop penfer à fa fortune; 
Il fiit loiig-tems oublie , ôi 
foufiTitune efpece dïnjuftice. 
Dans ce tems maïKeureux où 
votre Père étoit brouillé^veç 
la fortune^ o\x tout autre fé 
ièroit dégoûté , avec quel 
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courage ne foufïrit41 pas ks 
mauvais traicemens ? il vou- 
lut , en ne manquant à aucuns 
de îts devoirs , mettre la for- 
tune dans fon tort 3 il crût que 
la véritable ambition confîf- 
toit bien plus à fe rendre fu- 
perieur en mérite , qu'en di- 
gnité. 

Il y, a des vertus qui ne s*ac- 
quierent que dans la difgra- 
ce j nous ne fçavons ce que 
nous fommes , qu'après Ta- 
voir éprouvé. Les vertus de 
la proiperité font douces & 
faciles 5 celles de Tadverfîté 
font dures & difficiles, & de- 
mandent un homme tout en- 
tier. Il fçût fouflfrir fans dé- 
couragement, parce qu*il a- 
voit en lui une infinité de re- 
fouirces 3 il crût que fon deu 
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<^oir rbbli^eoit à demeurer 
dans fa profeffion ,- perfuadé « 
que la lenteur àts récompen- 
y^l ne nous autorife jamais à 
quitter le femce. Ses mal. 
neurs n'ébranlèrent point^ 
iôri courage $ il fçût joindre 
la patience à la dignité 5 auffi 
fçavoit-il jouïr de k prospéri- 
té , fans enyvrement & fans 
fafte. Le changement de for- 
tune n'en apportoît point à 
fon ame , & ne lui coûtoit 
aucune vertu. 

Quand il fut fait Gouver- 
neur de Luxembourg, toute 
la Province craignoit la do- 
mination Françoifè 5 il difH- 
pa cette crainte , de manière 
quel'on ne fentit prefque pas 
le changement de maître.^ Il 
âvoit la main légère & ne 

Bij 
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gpuvernoit que par amour 6c 
jamais par autorité : il ne fai-. 
foit point fentir la diftauce. 
qu'iliy ayoit delui aux autres. 
Sa bonté abreg^oit le chemîiL 
qui le féparoit de: fes infé- 
rieurs , ou il les élevoit jufqu'à> 
lui , ou il defcendoit. jufqa*à 
eux. Il n'emploîoitfon crédit,; 
que pour faire du .bien! Il ne. 
pouvoir, fouf&ir qu'il y eût. 
des . malheureux, oil, il com-. 
mandoit 5 il ne fongeoit qu'à, 
iblliciter & à obtenir des pen-. 
fions pour les Officiers*,, des 
gratifications pour les hltSQT^ 
& pour ceux qui s'ëtoient-.difl' 
tîngue?,. Beaucoup de gens 
JUyl doivent leur fortune. 

L'amaur propre ;gg^gna;pea 

*dans Tavancement de votre 

Pere;^ ce qui fut le hien^dci 
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autres : auffi étoit-il Tamour 
de ceux qui vivoient ibus foa' 
gouvernement 5 & quand il- 
mourut ,^ s'ils Favoient pd , ils 
l'auroient racheté^ de leur 
fang: Ses bonnes qualitez. fi- 
rent taire renvie,.& tout le 
monde applaudiilbit dans 
fon cœur aux grâces du Roi* 
Dans un tems^ fi. corrompu ^. 
il avoit des. mœurs fi. pures ^ 
il pénfpit d'une manière bie» 
difie'rente de la plupart* à&% 
hommes: ^ 

Quelle fidélité à tenir fa 
parole fil la^gardoit toujours 
a fes-dcpens. Quel défintereC 
fement \ Il comptoit le bien 
pour rien.^ Quelle indulgence 
n*avbit-il pas. pour lesfbibleC 
jfesde riiumanité ? Il excufoit 

toBt-j, & regardoit les. foutes 
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comme des malheurs y & fe 
croïoit feul obligé d'être 
honnête homme. Ses vertus 
laiflbiènt les autres à leur ai- 
fe. Il avoit de ces facilitez, ai- 
mables , qui fervent au, com- 
merce , & qui unifient les 
hommes. Toutes fes vertus 
étoient fîires ^ parce qu'elles 
ctoient naturelles. Le mérite 
acquis eft ibuvent incertain } 
pour lui , fidel à fa raifonfic 
vertueux fans efFort \ il ne s*eft 
jamais démenti. 

Voila , mon fils^ ce que 
nous avons perdu. Tant de 
mérite nous répondoit d'une 
grande fortune : rien de plus 
apparent que nos efperances 
fous un Prince fi jufle. Votre 
Père ne vous a laiffé qu'un 
Nom & àiis exemples. Le 
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nom, vous devez le porter 
avec dignité, & vous dever 
limitation à (es vertus : voilà 
furquoi vous avez à vous for- 
mer : je ne vous eii demande 
pas davantage j, mais je ne 
vous quitte pas à moins. 

Vous avez plus d'avan- 
ces que vos Pères , puifqu'ils 
peuvent vous guider : je dirai 
fans honte qu'ils ne vous ont 
laifle aucune fortune j on ne 
rougit point de l'avouer , 
quand on a employé foii bien 
au fervice de ion Prince , & 
qu'on a vécu fans injuftice 5c 
lans balTeflè. 

Il y a fi peu de grandes for- 
tunes innocentes , que je par- 
donne à vos pères de ne vous 
€n avoir point laifle. J'ai fait 
ce que j'ai pu pour mecrre 



z:f ^Avis à' me Mere^ 
quelqu^ordre à nos ajfl&ires l-, 
oà VorX île laiiïe aiijc femmes- 
que là gloire de Tcecotiomie^ 
Je rempliraiautant qu'il me 
lera poffibîe les obligations 
de mbn état 5 Je vous laiflerai 
autant de bien qu'il en faut , . 
iivôus'avez le nîalheur d'être 
ians mérite , & allez, iï vous^ 
avez les vertus q^e je"* vous 
délire. 

Comme jé^ ne fouhaite- 
rien tant que de vous voir 
parfaitement honnête- hom- 
me, voyons quels en font les- 
devoirs , pour connoître nos 
obligations. Je m'inftruis. 
moi-même parces reflexions , . 
peut-être lerai-je allez- Keu- 
reule pour changer un jour- 
jnes préceptes en exemples. . 
^ft^ie qui exhorte doit mar^ 

cher 
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cher U première. Un Ambafl 
fadeur de Perfe demandoit 
a la femme de Lëomdas/*»r- 
f «*y <i Lacedémone on honoroit 
tant les femmes j c'efi qu'eUet 

Me^f^aventfaire des hommes,. 
répondit -elle. Une Dame 
Vxrecque montroic à la mère- 
de Phocion fes pierreries & 
ui demandoit les fiennesi el- 
e Im montra ks enfans , & 
Jiu dir t;<7//i ;»^ /^r»rf ^ ^a^-y 
«ram^»/. J'efpere bien , mon 
ois , qu'un jour vous ferez 
toute ma gloire j, mais reve- 
nons aux devoirs des hom- 
mes. 

L'ordre des devoirs eft de 
içavoir vivre avec ks fupe., 
neurs , ks égaux , fes inVe. 
neurs, & avec foi-nrême.- 
Avec ks fuperieurs , f^voif 



/ . 
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plaire 4iis baflefle ^ montrer " 
de Teûime & d€ Pamitië à fçs 
égaux 3 ne point faire ièntir le 
-poids de la fuperioritc 4 fes 
inférieurs j conferver de I3. 
dignité avec foi-même. 

Aur-deflus de tous ces de^ 
voir^ , eft le culte que vous 
devez à l- Etre fuprême.La Re-. 
ligiqn eft un commerce étar- 
bfi entre Dieu & les hommes , 
par les grâces de Dieu au^ 
hommes , & par le culte des 
hommes à Dieu. Lésâmes 
élevées ont pour Dica des 
fentimens & un culte à part 
qui ne reflemble point à celui 
du peuple -, tout part ducœur^ 
& va à Dieu, ^.es vertus mo- 
rales font en danger fans les 
chrétiennes. Je ne vous de- 
maiide point une pieté rem- 
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plie de foiblefTe & de fuper:- 
ftition j je demande feule- 
ment que Tamour de Tordre 
foumette à Dieu vos lumie^ 
res & vos fentimens , que le 
même amour de Tordre iè 
répande fur votre coiidiiite , 
il vous donnera la jufKce , & 
la juftice aiTure toutes les ver- 
tus. 

La plupart des jeunes gens 
croïent aujourd'hui ie diftin- 
;uer , en prenant un air de li- 
bertinage , qui les décrie au- 
près des perfonnes raifonna- 
bles j c'en: un air qui ne prou- 
ve pas la fuperiorité de l'ef- 
prit,mais le dérèglement du 
cœur. On n'attaque point la 
Religion , quand on n'a point 
intérêt de Tattaquer 5 rien ne 
xend plus heureux que d'à- 

C ij 
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voir Teiprit perfuadé & le 
cœur touché j cela eft bon 
pour tous les tems. Ceux mê- 
mes qui ne font pas aflèz heu- 
reux pour croire comme ils 
doivent ^ fe foumettent à la 
Religion établie : ils fçavent 
que ce qui s'appelle préjugé 
tient un grand rang dans le 
monde , & qu'il faut le ref- 
peden 

Le libertinage de l'efprit & 
la licence des mœurs doivent 
être banis fous le règne où 
nous fommes. 

Les mœurs du Souverain 
dominent : elles ordonnent 
ce qu*il fait , & défendent ce 
qu'il ne fait pa$. Les défauts 
des Princes doublent & leurs 
vertus renaiilent par imita- 
tion* Quand les courtifans 
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iuroient k cœur corrompu , il 
règne toujours à la Cour une 
honnêteté qui mafque le yi- 
ce. Nous tommes bienheu- 
reux d'être nez dans un fic- 
elé , où la piureté des moeurs 
& le reipeft de la Religion 
font ncceflaires pour plaire 
au Prince. 

Je pburrois , moh ^Is , me 
placer dans Tordre des^ de- 
voir§ j ffiais je veux tout tenir 
de y ocre ctopur. Faîtes atten- 
tion à rétat où m*à iaific vo- 
trePere, j*avois facrific tout 
mon bien à ia fortune , je 
perdis tout à ià mort. Je me 
vis feule & fans appui -, je n*a- 
vois d'amie c^e les fiens , & 
j'ai éprouvé que peu de gens 
fçavent être amis des morts. 
Je trouvai mes ennemis dans 

Ciij 
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ma propice famille 5 j'avois à 
foûtenir contre des perfon- 
nes pmflàntes un procès qui 
décidoit de ma fortune 5 je 
n'avoJs pour moi que la jufl 
tice & mon courage 5 je Tai 
;agné fans crédit &ians baC 
feile; Enfin j*ai fait de ma 
mauvaife fortune tout ce 
qu'on en pouvoir faire 5 ^s 
qu'elle a été meilleure , j'ai 
iongé à la vôtre. Donnex-moi 
dans votre amitié la même 
part que je vous donnerai 
dans ma petite fortune. 

Je ne veux point de ref- 
ped forcé 5 je ne veux que 
des foins du cœur. Que vos 
fentimens viAment à moi , 
fans que vos intérêts les ame-- 
nent. Enfin ayez foin de vo^ 
tre gloire & j'aurai foin du 
refte. 
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Vous fçavez vousxotïdui- 
re avec vos fiiperieurs. Onti^a 
que faire de préceptes pour 
les devoirs qui regardent le 
Prince. Vous êtes d'une ra- 
ce qui lui a tout fàcrifié. À 
l'égard de ceux dont vous de- 
pendez y le premier mérite 
eft de plaire.^ 

Dans les emplois fubaïter-^ 
nés vous ne vous foûtenez 
que par le» agrémeris^ ^ le^ 
Maîtres font comme les Maî^ 
trèfles j quelque fervice que 
vousi leur ayez rendu ^ ils cefl 
fent de vous aimer , quâfld 
vous ceflez de leur plaire. 

ïl V a plufieurs fortes: dé 
grandeurs & qui demandent 
plufieurs fortes d'hommages. 

Il y. a des grandeurs réelles 
& perionnelîc^ y & des graiii 

. . C mj 
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deurs cFinftitution. On doit 
dure/peék aux< personnes éle- 
vées en dignité j mais ce n'eft 
qu'un refpeâ extérieur : on 
doit de Peftime & un refpeél 
de fentiraent au mérite. 
Quand de concert la Fortune 
& la Vertu ont mis un hom- 
me en place , c'^eft un double 
empire & qui exige une dou- 
He foûmiffion ; mais il ne 
^ faut pas que le' brillant de la 
grandeur vous ébloiiiflè & 
vous jette dans llUufion. 

Il y a des ajpes bafles qui 
font toujours profternees 
devait la grandeur. Il faut 
féparer i^^homme de la digni- 
té , & voir ce qu^il eft quand 
il en eft dépouillé : il y a bien 
une autre grandeur que celle 
qui vienje de rautorité y ce 
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tt'eft ni la naiflance , ni les 
rkheflès qui diftinguent \tt 
hommes -, la fuperiorité réel- 
le & Yeritable entr'eux , c'eft 
le mérite. 

Le titre ^Tionnête hom- 
me eft bien au-deflus des ti- 
tres de la fortune. Dans les 
places fubalternes l*on eft dé- 
pendant 3 il faut faire fa cour 
aux Miniftres 5 mais il la faut 
faire avec dignité. Je ne vous 
donnerai jamais dfes leçons 
de bafieflè , ce font vos fervi- 
ces qui doivent parler pour 
vous , & non pas à^s foumifl 
fions déplacées» 

Les perfonnes de mérite 
qui s^attachent aux Miniftres 
^ts honorent : les; efclaves 
ksr aviliflent j rien ntft plus 
agréable que d'hêtre ^mx des . 
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perfonnes élevées j mais vous 
n'y parvenez que par l^envie 
de plaire. 

Que vos liàifbns fbient 
avec des perfonnes au-deC 
fus de vous 3^ par-là vous vous 
aeeodtumez au refoeél & i 
kl politefle. Avec tes égaux 
on fe néglige i l'efjprit s'afibu- 
pit. 

Je ne f^ai fi l'on peut efpe- 
rer de trouver des amis à Ja 
Cour. Pdur \çs perfonnes é- 
minentes en dignité , leur 
place les difpenfè de bien des 
devoirs y & couvre bien des 
défauts. Il eft bon d'appro:. 
cher les hommes , de les avoir 
à découvert & avec leur mé- 
rite de tous les jours. De 
loin , les Favoris de la fortu- 
ae vous impofent : Téloi- 
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gaemciit les met dans le 
point de vue qui leur eft fa- 
vorable ; la Renommée exa- 
gère leur mérite &c la flaterie 
i&s déïfie. Aprochê2-les yVous 
ne trouverez que des hom- 
mes. Qu'on trouve de peu- 
ple à la Cour ! Pour fè défài. 
Dufer de la grandeur-, il faut 
la voir de près : vous eefferer 
auffi-tôt de la délirer & de la 
craindre. 

Que les défauts des^ Grands 
ne vous gâtent pas 5 mais 
qu'ils vous redreflent. Que 
le mauvais ufage qu'ils font 
de leurs biens vous appî«m 
ne à mépriier les richefïès ,. 
& à vous régler. La vertu ne 
conduit point leur dépenfe. 

Pourquoi dans ce nombre 
kxfini dje goûts inventez pâff 
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la volupté & par la moicfle ^ 
ne s'en eft^n jamais fait un 
de foulager les malheureux ^ 
L'humanité ne vous fait-elle 
point fentir le befoin de fe- 
courir vos fèmblables ? Les 
bons cœurs fèntent l'obliga- 
tion de faire dti Jbien ^ pTui 
ïju'on ne fent les autres be- 
soins de la vie. MarcAurele 
remercioit les Dieu:ic de ce 
qu'il a voit toujours fait dii 
bien à {qs ârais , fans les avoir 
fait attendre. Le bonheuf 
de la grandeur ^c*eft lôrfque 
\^s autres trouvent leur for- 
tune dans la nôtre j Je ne fuis ,. 
difoir ce Prince , être touché 
d'un bonheur qui n*efi que pour 
moy^ 

Le plaifîr le plus délicat eft 
de faire . le plii£r d^àutrui j. 
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mais pour cela , il ne faut pas 
tant faire de cas des biens dé 
lafortune. Les richeflès û*ont 
amais donné la vertu -, mais 
a vertu a fouvent donné les 
richeflies. C^el ufàge auffi la 
plupart des grands , fbnt-^ils 
de leur gloire ? Ils la mettent 
toute en iparques extérieu- 
res & en fafte. Leur dignité 
s'apefantit&abaiflè les autresj 
cependant la véritable Gran- 
deur eft humaine : elle fe 
laiflè aprother , elle defcend 
même jufqu'à vous : ceux 
qui la pofledent font à leur 
aife & y mettent lés autres. 
Leur élévation ne leur coûte 
aucune vertu , & la nobleflé 
de leurs fentimens les y avoit 
comme préparez & açcou-. 
tumex. Us n'y font point é^ 
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orangers , & n*y font foufFrir 
perfonne. 

Les titres êc les dignitez 
ne font pas les liens qui nous 
unifient aux hommes , ni qui 
les attirent à nous. Si nous nY 
joignons le mérite & la bon- 
çc, on leur échape aifément ,' 
& on ne cherche qu'à fe dé- 
dommager d*un hommage 
qu'on eft forcé de rendre à 
leur place ^ & en leur abfence 
on fe donne la liberté de les 
juger & de les condamner. 
Mais fi par envie nous ai^ 
môns à diminuer leurs bon-, 
nés qualités , il faut combat- 
tre ce fentimexit , & leur ren- 
dre la juftice qu'ils méritent. 
Nous croïons fouvent n'en 
vouloir qu'aux hommes , & 
nous en voulons aux places : 
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jamais ceux qui les omoccu 
Peesnontetéaugrédumoriv 
ûe, & on ne leur a rendu ruf, 

5vL^"%%"^«^i^^ontceflë 

rend hommage â ia'^Gran, 
deur quoiqu'elle femble la» 
^cpnfer . car c'eft honorer 
Jes pkcej que de les envier. 
iNe condamnons point. 6ar 
chagrin des fituadons agr^, 

Wes,xjui n'ont que le défaut 
de nous manquer. Pa/Tons 
aux devoirs de la Société. 
Les hommes on trouvé 

qu'il étoitnccefraire& agréa, 
we de s'unir pour le bien 
commun j ïh ont fait des 
Loix pour réprimer les méJ 
cnans : ils font convenus en 

tre eux des devoirs de la Soi. 
«^leté , & ont attaché l'idée de 
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la gloire à la pratique de, ces 
devoirs. Le plus honnête 
tomme eft celui qui les ob- 
ferve avec plus d'exaditude : 
on les multiplie îL mçfure que 
Ton a plus d'honneur 8c de 
délicateflè. 

Les vertus fe tiennent , & 
ont entr'elles une efpece d'al- 
liance j & c'eft l'union de tou- 
tes ces vertus qui fait les 
hommes extraordinaires. A- 
près avoir prefcrit les devoirs 
néceflaires à leur fureté com- 
mune , ils ont cherché à ren- 
dre leur commerce agréable : 
ils ont établi des régies de po- 
liteflè & de fçavoir vivre aux 
perfonnes bien nées. 

On n'a point de préceptes 
à donner contre certains dé- 
fauts. Il y a des vices qui font 

inconnus 
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ia probité ^ la fidélité à tenir 
ià parole , Tamour de la véri- 
té -, je crois n'avoir rien à vous 
apprendre fur tout cela : Vous 
fçavez , qu'un honnête hom^-» 
nie ne connoît point le men- 
fonge j quelles louanges ne' 
dorine-t'on point à ceux qut 
aiment la vérité > Celui-là y, 
dit-on y eft femblable aux^ 
Dieux , qui fait du bien&qui^ 
dit la vérité : fnais sll ne faut- 
Jas toujours dire ce que Vor& 
^nfe ^ il faut toujours pen:. 
ièr ce que Fon dit.^ £e veri^^ 
fâble aiagede la parole , c'èft 
de fervir la vérité, (^and un 
komme a acquis la réputai 
tion de vrai y on j^uteroit fîir 
k parole : elle a to^te ràu- 
Ecrite des fbrmefl» : on a pouj^ 
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ce qu'il dit un refped de relî-- 

gioiu 

Le faux dans les adions- 
n^efl: pas moins oppofé à Ta- 
niour de la vérité , que le 
faux dans les paroles. Les 
honnêtes gens ne font point 
faux^ qu'ont-ils à cacher ? Ils 
ne font pas même preflèz 
de fe montrer , fur ce que 
t-ôt oa tard le vrai, mérite fe 
fait jour. 

Souvenez-vous qu'on vous, 
pardonnera plutôt vos dé- 
fauts , que Tafleclation à vous 
parer des vertus, que vous 
n'avez, pas. La faufleté elt 
Timitation du vrai 3 l'homme 
faux paye de mine & de dif- 
cours : l'homme vrai paye de 
conduite. Il y a long itéras 
qu'on dit y ^ue l'Hipocrifie 
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éfi un Hommage que le vice 
rend à la vertu : mais il ne 
fuffit pas d'avoir les vertus^ 
principales pour plaire ^ il faut 
encore av.oir les qualkez a^ 
gréables & liantes» . 

Quand on aipire à fè fairft 
Une grande réputation ^ oii eflj 
toujours dépendant .de; Topi- 
nion . dès autres -, il eft diffi^ 
cile d'arriver aux honneurs 
par les fervices , Ci les ma^ 
niere» & les amis ne les font 
valoir^ 

Je. vous ai déjà dit y que' 
dans les emplois fubalternes ^ 
on ne fe foûtient que par fça- 
voir plaire : dès qu'on fe né- 
glige l'on efi d'un très-petit 
prix. Rien ne déplait tant que 
de montrer un amour pro^ 
pre trop dominant , de fair^ 

D ij ^ 
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fentir qu'on fè préfère à tour,, 
& qu*oû fe fait le centre de 
tour^ 

On peut beaucoup déplai- 
re avec beaucoup d'e^rk , 
Iorfqu*bn ne s*applique qu*i 
chercher les défauts d^autrui ^ 
*c à lesexpofèr au grand pur^ 
Pour ces fortes de gens qui 
jrbf^p de Teiprit qu'aux d^ 
p ensr des autres ^ ils doivent 
ibuvent penièr qu'il n'y a. 
point de vie aiïez pureipouî' 
avoir droft de cenfiirer celle 
d'autruié 

La raillerie qui fait une 
partie des amu&mens de la^ 
converfàtion ^ eft difficiie i 
fimnier. Les perjbnnes qui 

éz^ besoin de médire v& qui 
aiment i railler ont une ma* 

lignKc Rejette dans k cficox ;. 
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it k plus douce rarlîetie ai 
Toflènfe il B*y X qu^un» pas â; ^ 
faire : ibuvent le Faux ami ,, 
abëïant du droit de plaiûn- 
ter , vous blefle 5 mais la per^ 
fonne que vous attaquez a 
feule droit de juger fi vous» 
plaiûntez : dès qu'on la bleC 
fe , elile vtt^ plus raillée ^elle 
cft ofEenfce. 

L'objet de la raillerie doic 
tomber fur àts^ défauts file-- 
gers ,. que laperfonne iiîteref- 
fêe en plaiiante elle-même.. 
La raillerie délicate eft ué 
compofe de loûangie &: de 
blâme. Elle ne touche kge- 
lement for de^ petits défauts ^ 

rt pottr mieux appuïer fur 
grandes qualités. M; de \A 
Rochefoucaulc ^ dîr qut If 
JksbûmMttt à^enfi mmf qu^ 



^ 
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le Ridicule ^ je penferois Gont- 
me lui , par la rarfonqu'il n'eft 
au pouvoir de perfonne à^Qrî 
déshonorer un autre y c*eft 
Aotre propre conduite & non- 
les difcours d'autrui qui nous» 
déshonorent : le^ caufès du 
déshonneur font connues & 
certaines 5^ le ridicule eft pu- 
rement arbitraire. Il dépende 
de la manière que les objets^ 
jfe préfèntent y de la manie-- 
re de penfer & de fèntir. Il y 
a des gens qui mettent toû^ 
jours des lunettes àa ridicu- 
le 5 ce n'eft pas la faute des- 
objets y c'eft la faute de ceux 
qui les regardent : cela eft ft 
Vrai y que teUès perfonnes -^ 
cuii on doflneroic- du ridicule 
dans certaines fbciétez , fe-- 
JU;>ient admirées^ dans d'ao^' 



î 
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très , ou il y aura de rè%ritr 
& du mérite. 

C'eft auffi^ par rhumeur 
qu'on plaît &qu'i)n-déplait ^^ 
les humeurs fombres*'& eha- 
tins y. qui panchent vefs^ 

mifantropie y, dëplaifenc 
fort,* 

L'humeur eft la diïpofî- 
tion y avec laquelle l'ame re- 
çoit Pimpr^on des objets y 
les humeurs douces ne font 
bleflees de rieîi ,Jeur induî- 
gence les fert & prête aux au- 
tres ce qui leur manque, 

La plupart des- hommes 
s'imaginent qu'on ne peut 
travailler fiir l'humeur 5 ils 
difent ^ je fuis né comme cela^ 
& croyent que cette excufe 
leur donne le droit de n'avoiu 

aucune acteationiùr euxj])e^ 
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pareilles humeurs ont aflurë- 
mène le droit de déplaire ries 
hommes ne vous doivent 
u*autant que vous leur plai- 
èz. Les régies pour plaire y 
font de s'oublier foi-même ^ 
de ramener les autres à ce 
qui les . intereiSè ^ de les ren- 
dre contefts d^eux-mêmes ^ de 
lès faire valoir , & de leur 
paflèr les qualitez qui leur 
font conteftées; Ils eroyent 
que vous leur donnex ce que 
Jte moi^de ne leur accorde 
pas ; c*eft en quelque forte 
créer leur mérite que de les- 
réhauiïer dans lldée dliutrui 5, 
mais 11 ne faxit pas poujQèr 
cela jufqu'à T Adulation. 

Rien ne jlaît ranc que les 
^ejrfonnes ienfibles ^ qui cbeiw 
•keAC aie lier aux autres;^ j 

Faites 
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Faites tx\ forte que vos ma- 
nières oflFrent de l*amitié & 
en demandent, Vousnefçau^ 
riez être un i^omnie aima-- 
ble , ^ue vous îie fçachiez 
être ami , que vous ne coa* 
noiflîez ramicié : c'eft elle qui 
corrige les vices de la focietc. 
Elle adoucit les humeurs fa- 
rouches : elle rabaiflelesglo^ 
rieux & les remet à leur pla- 
ce. Tous les devoirt de riiojî'- 
nêtetc font renfermez dans 
les devoirs de la parfaite ami- 
ne. 

Parmi le tumulte du mon-f 
de ^ ayez mon fils , quelque 
ami fur , qui fafle couler dans 
votre ame les paroles de la 
vérité j foyez docile aux avis 
de vos amis, L*aveu des fau* 
tes ne coûte g;ueres à ceus: 

E 
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^ui ïèntent en eux àequoi le# 
réparer : croyez donc ji'avoîr 
jamais aiIè/& fait ^ dès que 
vous fentex que vous pou- 
vez mieux faire* Perfonne 
p€ fouflFre plus doucement 
d^êfre repris ^ que celui qui 
mérite lé plus d'être loué. Sx 
vous êtes aflez heureux pour 
avoir trouvé un ami ver- 
lueux & fidèle , vous avez 
trouvé u^ tréfbr : fit réputa- 
tion garantira la vôtre : ij ré^ 
pondra de vous 4 vous-mê- 
nie : il adoucira vos peines : 
il doublera vos plaifirs. Mais 
pour mériter uii ami , il faut 
îçavoir rêtrç. 

Tout le monde (e plaint 
qu'il n'y, a point d'amis , & 
tirefque perfonne ne fe met 
en peine d'apporter las dif- 
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jpofitions neceilàires pottr en 
faire ., & pour les conserver. 
Lts jeunes geps ont des fo- 
cietez : rarement ont-ils des 
amis : les plaifîrs les uniilènt ^ 
& les plaifîrs ne font pas des 
liens dignes de Pamitîé $ ïnais 
je ne prétends pas faire une 
diflertation : je touche légè- 
rement les devoirs de la vie 
civile. Je vous renvois à vo- 
tre cœur , qui vous deman-^ 
dera un ami & qui vous en 
fera fentir le befoin. Je laifle 
à votre délicateffe à v^us in- 
ftruire des devoirs de Tami- 
tié. 

Si vous voulez être par-T 
faitement honnête homme , 
fongez à régler votre amour 
propre & à lui donner un bon 
objet. L'honnêteté confîfte à 

E îj 
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fe dëpouîller^de ïès droits & 
à reipeâçr ceux des autres. 
Si. vous voulez être heureux 
tout feul j vous ne le ferez ja^ 
mais ^ tout le monde vous 
conteftera votre bonheur ^ fi 
vous voulez que tout le mon- 
■de le foit avec vous ^ tout 
vous aidera. Tous les vices 
•favorifcnt l*amour propre , & 
toutes les vertus s^accordenr 
à le combatre : la valeur Tex^ 
pofe : la modeftie TabaifTe : la 
gçnérofité le dépouille : la 
modération le mécontente : 
& le zélé du bien public 
Timmole. 

L'amour propre eft une 

/préfereiîce de foi aux autres, 

& rhonnêteté eft une préfc- 

rencedesautresi foi. On dif- 

tingue deuK fortes d*aniour 
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propre , Tun naturel ^ légijci- 
me & réglé par la juftice & 
par la raiion? Tautre vicieux 
& corrompu. Notre premier 
objet c'eft nous-mêmes ^ & 
nous ne revenons à la juftice, 

?[ue par la réflexion. Nous ne 
çavons pas nous aimer j nous 
nous aimons trop , ou ilousr 
nous aimons mal. S*aimer 
comme il faut ^ c'eft aimer la 
vertu : aimer le vice , c'eft 
s'aimer d*un amour «rveugle 
& mal ientendû. 

Nous avons vu ^«elque^ 
fois des perfonnes s'avancer 
par de mauvaifes vdÎQs : mais 
fi le vice eft élevé , ce n'eft pas 
pour long-tems : ils fe détrui- 
fent par les mêmes moyens 
& avec les mêmes principes , 
<\m les ont établis. Si vous 

£ uj 
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voulez être heureux avec" 
fdreté , il fautPêtre avec in- 
Bocence» Il n'y a d*empixe 
certain & durable^ que celui 
de la Vertu, 

11 j à d*âîmabîes caraderes: 
qui ont une convenance na--^ 
turelle & délicate avec la ver-^ 
tu t pour ceux à qui la natu-- 
re n'a pas fait ces heureux: 
préfens , il n'^y a quU avoir 
de bons yeux & connoître 
fes véritables intérêts , pour* 
corriger un mauvais pen-- 
chant. Voilà comme Teipritr 
redrelïb le cœur. 

L'amour de reftimeeft 2mÇ^ 
£ Pâme de la fbcièté .j il nous* 
unit les uns aux autres : j*aibe»* 
foin de vôtre aporçhation , 
vous avez befoih de la miene :: 
pxi s'éloignant des hommes.^ 
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<)n sléloiene des vertus necel- 
i^res à U; jfbcieté 5 car quand 
oneft ieul, on fe néglige : le 
monde vôu« force à yoms^ 
obferver. 

La politefle eft ïa qualité la 
plus néceflfaire au commer- 
ce : c'eft l'art de mettre en^ 
œuvre les manières exte* 
rieurés , qui n'aflurent rieiv 
pour ïe fond. La politefle eft; 
une imitation de r honnêteté 
& qui préfente ITiomnie ait 
dehors y tel qu'il devroit être 
au dedans :elle fç montre eiv 
tout y dans Pair ^. dan$ le lan^ 
gage & dans les allions. 

Il y a la politefle de l*eC 
prit & la politefle des nvanie-^^ 
res. Celle de i'cfprit confifte 
à dire des choies fines 8c àé^ 
licates : celle des manières ^ 

-E iv 
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à dire des dlofès flateufes ^ 

& d*un tour agréable^ 

Je ne renferme pas feule-^ 
menf la politefle dans ce com- 
merce de civilités & de cortv. 



pliments , que Pufage a é 
©lî : on les dit fans fentiment :: 
On les reçoit fans reconnoifl- 
fance : on fîirfait dans ce gefi- 
re de commerce , & on e» 
rabat par Pexperience. 
La politefle eft un défit de 

Jilàire aux perfonnes avec qu£ 
*on eft obligé de vivre ^ 8c 
tle faire enforte que tout le 
monde fbit content de nous j 
nos Supérieurs , de nos ref- 
pe£ts : nos égaux , de notre 
eftime •. & nos inférieurs ^ de 
notre bonté. Enfin elle con- 
fifte dans l'attention de plai- 
de & de dire à chacun ce qu'il 
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; j»i convient. Elle fait va- 
f^ iotr leurs bonn«s «jualitez : 
^ih leur fait fcntir qu'dle 
recorinoîc leur faperioiritë : 
^uand vous fçaurez les éle- 
ver , ils vous feront valoir à 
^r tour 3 ils vous donneront 
™r les autres la place que 
vous vi)ule2 bien leur céder ^ 
t'eft Hnterêt de leur amour 
propre. 

Le moyen de plaire ce n*eft 
point de faire lêntir la &pe- 
riorité , c*eft de k caÎKer. 
Ceft habileté que d*^être poli r 
on vous en quitte à meillear 
Wârclié. 

La plupart <fir monde ne 
flemande que des manières 
qui plailènt 5 mais quand 
vous ne les avez pas , il faut 
^e vos bomies qualitez dou- 
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lônt. Il faut avoir bien cîuf 
jnérite pour percer au travers 
des manières groffieres : il faut 
jiuffi ne point laijfler voir trop 
Inattention fur vous même j 
une perfonne polie ne trou-. 
ye jamafs le tems de parler 
jie foi.. 
Vous fçavez quelle forte de 

I>olitefle eft neceflài^e avec 
e^femmesr A prcfènt il fem-. 
Jble <jue Its jeaaeï gens fc 
ibient promis d'y jmanquer j 
f ela^ntrédùcation négligée. 
Rien n'eft plus honteux 
que d'être^ groifier yolon* 
tairemenr j mais ils ont beau 
faire , ils nr'oteront point aux 
fpmmes la gloire d'avoir fox^. 
fùè ce que nous avons eu de 
plus honnête cens dans le 
tems pafle. Ceft à elles qu'o» 
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^oit la douceur des mœurs ^^ 
la délicateâè à^s iêntimens . 
& cette fine galaiicerie de l'e£ 
prit& des manières. 

Il eft vrai quU prefent la 
galanterie extérieure eft ban- 
nie ^ le; manières ont chan^ 
gé & tout le monde y a per- 
du 5 les femmes , Tenvie de 
plaire , qui eft la fource de 
leurs agremens j. & les hom^ 
mes \ la douceur & cette dé- 
licate politefTe , qui ne s*ac^ 
quierent que -dans leur com* 
merce. La plupart des honu 
mes croyent ne leur devoir 
ni probité , ni fidélité j il fem- 
ble qu'il foie permis de hs 
trahir , (ans ihtereflèr iâ gloi-^ 
re. Qui voudroit pénétrer les 
motifs d'une pareille condui- 
te^ les troaveroit bienjionf 
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teux. Ils font fidèles les uns 
aux aittres y parce qtfils fe 
craignecS^parce qu'ils fçavent 
iê faire xendie juftice : mais^ 
ils man^uemr aux femmes 
inipuncment & fans remords^ 
leur pfobité n'eft donc que 
forcené j elle eft plutôt Teffec 
de la crainte , que Tàmour 
de la jufHce 5 auffî en exami-' 
nant de près ceux qui fè fonr 
un métier de la galanterie^ 
on les trouve fouvent des 
malhennêtes g:ens3 ils contra- 
âent de mauvaifes Habitudes, 
les mœurs fe gâtent^ Fiamour 
de la vérité ^'àfFoiblit : on 
s'accoutume a négliger fâ pa- 
role & fes iermens. Quel 
métier ?, ou ce que vous faites» 
de moins mal , c'ieft d'arra- 
cher les femmes à leur de- 
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voir , de déshonorer les imes ^ 
de defefperer les autres, ott 
fouvent un malheur certaîtt 
cft toute la récompenfe d*unt 
attachement fincerc & con- 
ftant. 

Les hommes ne font pas 
en droit de tant blâmer \^% 
femmes j c'eft par eux qu'el- 
les perdem: Pinnocence , hors 
quelques femmes deftinées 
au vice dès leur naiflance. Les 
autres vivroient dans Thabitu- 
de de leurs devoirs , fl on ne 
prenoit pas foin de les en dé- 
tourner ; mais enfin c*eft à 
elles à être en garde contre 
eux. Vous fçavez , qu'il n'eft 
jamais permis de les desho- 
norer 5 fi elles ont eu la foi- 
blefle de vous' confier leur 
honneur,, c*eft un dépôt, 
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dont on ne doit point abufer. 
Vous le devez pour elles , fî 
vous avez fujet 4e vous en 
loUer : vous le devez pour 
roqs-même , fi vous avez (ii- 
jet<qe vous en plaindre. Vous 
içavez de pli us , que par les 
loix de rhonneuril faut com- 
battre à armes égales : vous 
ne devez donc pas faire à une 
femme un deshonneur de 
fon amour , puifqu*elle ne 
peut jamais vous ^ faire un 
deshonneur du vôtre. 

Je dois donc encore vous 
avertir qu'il ne faut pas atti- 
rer leur haine : elle eft vive 
& implacable : il y a des of- 
fenfes qu'elles ne pardonnent 
jamais, & on rifque beau- 
coup plus qu'on ne penië i 
blefler leur gloire ^ moinfe 
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leûrreflcntiment éclate^ plus 
il eft terrible -, il s'irrite en le 
retenant N^ayez rien à d^*^ 
mêler avec un fexe qui fçait 
iiaïr & fè vaiiger j d'ailleurs 
les femmes font la réputation 
des hommes , comme les 
tommes font celle des fenu 
mes. 

C*eft une cJiofe alïèx rare 
que de fçavoir manier la 
louange , & de la donner avec 
agrément & avec juftice. Le 
Mifantrope ne fçait pas louer j 
fon difcernement eft gâté 
par fon humeur, L'Adula- 
• teur en louant trop , fe décré- 
dite & n'honore perfonne. Le 
glorieux ne donne des louan- 
es que pour en recevoir j il 
aifle trop voir qu'il n'a pas le 
fentiment qui fait potier. Les 
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petits efprits eftiment tout ^ 
parce qu^ils ne coçnoîflent 
pas la valeur des ctiofes : ils 
ne {gavent pafïèr , ni reftinie ^ 
ni le niçpris. Uenyieux ne 
loue perfonne , de peur de fe 
faire: des égaux.. Un honnçte 
hpmixie Ipuc à propos il a 
plus de plaifirà rendre juftiçe, 
qu*à augmenter fa rëputa«- 
tion en diminuant cçlle des 
autres : les perfonnes attenti- 
ves & délicates Tentent tou- 
tes ces différences. Si vous 
voulez que la louange foit uti- 
le , louez par rapport aux au- 
tres & non par rapport à vous. 
II faut içavoir vivre avec 
i^^ concurrens j rien de plus 
ordinaire que de vouloir s*é- 
\tvQt au-deflus d'eux , ou de 
chercher à les détruire : mais 

il 
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il y a une conduite plus no. 
ble^c'eft de ne les attaquer ja- 
mais , & de ne fonger qu^à 
les furpalïer en mérite : il eft 
beau de leur céder la place 
que vou« croyez leur .appar- 
tenir. 

L^honnête homme aime 
mieux manquer à fa fortune^ 
[u'à la juftice. Disputez de 
jloire avec voœ même ^ & 
tâchez d'acquérir des vertus 
qui réhauflent celles que 
vous avez. 

Il faut auflî être retenu Jut 
-k vengeance 3 il eftibuvent^ 
utile de ie faire craîiïdj?eymais 
prefque toujours cfangereux 
W{q veneer. Kien de plus foi. 
ble que de faire tout le mal 
qu'on peut faire, La meilleure 
inaniere de fe venger d'unft 

F 
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injure ^c'eft de n'imiter pas ce- 
lui qui vousPà faite* G'eftum 
fpedacle digne des^^ honnêtes^ 
gens , que d'oppo fer la pa- 
tience à l*6mportement^ :: 
la. modération à Pifîjuiftice^ 
La Kaine outrée vous mec 
au-deflbus de' ceux qui fous* 
haïflènt. Ne juftifieîk poinr 
vos ennemis j.ne faites rien^ 
qui puiflè. les abibudre jJh 
nous font moins- de* tort que 
jaos/défeuts. Les petites âmes 
font crûelIes'* 3 les grands 
kômn^es ont deia clémence.- 
Ceiar difbit ^que^ I0 flus douM 
fruit defcs wBaires^ y.c'ètoit 
de pouvoir denner la vk k ceu:^ 
^ui auraient^ attenté À- JâJfÊ^ 
ne. Rien de plus glorieux 8t 
de. plus délicat que cette for* 

te de yeDg^ajQaerc^efUaieuI& 
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<]^e \qs honnêtes gens (e per- 
mettent. Dès que votre en- 
nemi ferépent & jfe foûmet^ 
vous perdez le droit de vous 
vanger. 

La plupart des Sortîmes ne 
fiiettent dans le commerce ; 
^ue les foiblefles 5.qui fervent 
à la fôcieté. Les lioiânête^ 
gens fe lient parles vertus : le- 
commun des hommes,^ par 
les plaifirs^ôc les icelerati j^,pat^ 
les crimes. 

. La Table & Te Jeu ont: 
leurs excez & leurs dangers v* 
A amour a les fiens y on ne 
fe joiie pas toujours avec 
la beauté : elle commande 
<îuelq}ie fois imperieulement. 
Rien de plus honteu3t?^. que 
de perdre dans îé vin la- rai'J 
^ ^^qjii doit être làguide de 
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rhomme. Se livrer à la vo- 
lupté , c'eft fe. dégrader. Le 

, plus fur feroit donc de ne 
pas s'apprivoifer avec elle 5 il 
îemble qae Pâme du volup- 

* tueux lui foit à charge. 
Pour le Jeu ^ c*eft un ren- 
verfement de toutes les bien-^ 
féances r le Prince y oublie h 
dignité ^ & la femme fa pu- 
deur. Le fcros }eu renferme 
tous tes défauts de kt fbcieté. 
On fe donne le mot à de cer- 
taines heures , pour fe ruiner 
& pour le haïr j c*eft une 
;rande épreuve pour la pro- 
jiité 5 peu de gf ns Pont con- 
fervée pure dans le Jeu. 

La pkis néceâaire difpofî- 
tion ôour goûter les plailîrs ^ 
c'eft defçavoirs^enpaflèr. lA 
volupté eft étrangère uux 
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perfbnnes raifohnables. Son- 
gez qu^àùprès des plus grands 
plaifîrs , vous attend un cha- 
grin pour les troubler , ou un 
dépit pour les finir. 

La fagelle fe feri; de l*amour 
de la gloire , pour^fe défen- 
dre des balïeiles où jette la 
volupté. Mais il fa?ut s'y pren-. 
dre de bonne heure pour fe 
préferver des paflîons j dans 
les commencemens elles 
obéïflent , & dans la fuite el- 
les commandent : elles font 
plus ^aifées a vaincre qu*à 
contenter. 

Défendez-vous de l'envie , 
c'eft la paffion 4^ nioride la 
plus baue & la phis honteufe ^ 
elle eft toujours défavoûée. 
L'envie eft roml>re de la^loi-, 
re, comme lagloire'eft Vom^ 



i 

■ 



i\ 



'fo^ ^Avis d'une Meré 
bre de la vertu. La plus gran- 
de marque qu'on eft né avec 
de grandes qualkez , c*dt 
dire , fans envie.- 

Un homme de qualité ne- 
peut être aimable fans la K-^ 
beralité* L'avare a droit de 
déplaire. ïl a en lui un obftacle- 
à toutes^ les vertus^ r il n*a ni^ 
juftice ni humanité.Dès qu'on* 
s'abandonne à Tàvarice on?^ 
renonce à la gloire : on a dit 
qu'il y avpit dlUuftres fcele- 
rats , mais qu'il n/y avoic 
pas d'illuftres avares. 

Quoique la libéralité foit itn 
don delà nature , cependant 
fi l'on- avoic' de la difpofî- 
tion au- vice oppofê , avec 
de l'efprir&xles reflexions on 
pourroit s'en corriger, 

i^'avare^ ne joiiit de rien* 
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£'bn a dit que l'argent étoiç 
un bon ferviteur & un- mau^ 
vais maître ::il n*èft bon que 
par Tuiage q^e Ton en fçjiit: 
feire.. 

t'Avare eiï plus tourment 
tîé que. le pauvre. L*araour des 
richeflès eft le commence- 
ment de tous les vices ,;Comi 
me le défintereflement eft le 
frincipe de toute les vertusv. 

Il s'en faut beaucoup ^ que 
dans- l'cMrdre des biens ^ les 
richeflÊs méritent le premier 
rang 5 quoiqu'elles foient le 
premier objet des^ dëfirsde: 
u plupart des^ hommes : ce- 
pendant la vertu ^. la. gloire & 
w grande réputation :fonc 
bien* au-deifiiS'des préfens^de 
la fortune». 

Le nlaiib le dus toucKa»» 
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pour les honnêtes gens , c'eft 
défaire du bien& de fou- 
kger les miferables. Quelle 
différence d'avoir un peu 
plus d'argent , ou de le ka-. 
voir perdre ^ pour faire plai- 
iîr , & de le changer contre 
la réputation de bonté & de 
génerofité ? C'eft un facrifîce 
que vous faites a vôtre gloi- 
fe. Prenez le fond de votre 
fiberalké fur vous même , 
c'eftnin excellent ménage qui 
va à vous élever Ôcàfaise dire 

du bien de vous. 

C'eft un grand tréfor qu'u- 
ne grande réputation. Ili'^ 
faut pas 5Ïmaginer <](ùe ce 
n'efV que sdàhs les grandes 
fortunes qu'on peut nire da 
bien ; tout le mohde le peut 

Aians foâ état < ^ve«r de l'at- 
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tention jfur Toi & fur les au- 
tres : ayez ce fènciment dans 
le cœur , vous trouverez de 
qaoi le fàtisfaire : les oc<:a- 
liions n'aiflenc fous vos yeux , 
& il n'y a que trop de mal- 
heureux qui vous iollicitent. 
La libéralité fe caraderife 

{>ar la manière de donner : te 
iberal double le mérité du 
préfèntpar le fçntiment,^ l'A- 
vare le gâte par le regret. I,a 
libéralité n'a jamais ruinéW 
perfanne. Ce n^eft pas Tava- 
'rice qui élevé les maifons j 
elles fe foûtiennent par Ja 
juftice , par la modération & 
par la bonne foi^ La libérali- 
té eft un des devoirs d'une 
grande naifïance. Quand 
vous faites du bien ^ vous ne 
faites que payer une dette i 
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mais il faut que la prudence 
vous régie j les principes de 
la prodigalité ne font pas 
honteux , mais les fuites en 
font dangereufo. 

Peu de gens fçavent vivre 
avec leurs inférieurs. La gran- 
de opinion que nous avons 
de nous même , nous fait re- 
garder ce qui eft au-deilbus 
de flous comme une efpece 
â part 3 que ces fentimens font 
contraires à Thumanité ! Si 
vous voulez vous faire un 
grand Nom , il faut être ac- 
ceffible & affable j la profeC 
iîon des armes n^en difpence 
point. Gèfitiànicus étoit ado- 
ré de fej fôldats : pour fçàvbir 
ce qu*ils penfoient de lui , le 
ip'r il 'fe promehoit dans le 
Caiftp , il écoûtoit ce quils 
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^ifoient dans fcurs petics re. 
pas, où ils fè donnent la liber- 
té de juger de leurGéneral j il 
allois ( dit Tacite ) joUir de fa 
réfutation ^ de fa claire ^ 

Il faut commander par 
l'exemple &non pas parPau-^ 
torité } Tadmiration force à 
l'imitation , bien plus que le 
commandement : &: vivre 
dans la moleflë & traiter ru- 
dement les foldats ^ c'eft être 
leur Tyran , & non pas leur 
GcneraL 
Apprenez dans quelle vue 

on a inftitué le commande- 
ment , & de quelle manière 
on doit s'y conduire j c'eft la 
vertu , c'eft le refped naturel 
u'on a pour elle , qui ont 
it conientir les hommes à 
Tobeiflance. Vous êtes im 

GU 



t 



^ j6 ^Avis d*une Mère 
.ufurpaieujr de l'autorité , dès 
quiç vpus ne la pofledez pas 
à ce prixc-JDans un empire où 
la jcaifon ftVoij: la maîtreffe , 
tout fcroit égal , & Ton ne 
donnerait de diftinâiQn ^ 
qu'à la yert^. 

L'humanité fouffre de l'ex- 
trême dififerencç que la for- 
tune a mife d-un Jbomme à 
un autre, Ceft le mérite qui 
doit vous féparer,du peuple, 
& non la dignité , ni Porguëil. 
Ne regardez les avantages de 
la naiflance & des rangs , que 
xomme des biens que la for- 
tunyp vous prête , & non com^ 
me à^s, diflincUons atjtachéçs 
à votre îêlre , & qui faflè par- 
tie de vous même. Si votre 
état vous élevé au-defliis du 
jpeuple 5 fongez combien vous 
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tenez au commun des hom. 
mes par vos foibleflès qui 
vous mêleiït avec eux j que 
k juftice artête les îriouve- 
mens de votre orgueil^ qui 
vous en fépare^ 

Sçachez ^que les prémiéi^es 
Loix à qui vous devez obéïr , 
fons celles de rhumariité : 
fongez que vous êtes honi- 
fiie & que vous commandez 
à des hommes. Le fils de 
Marc- Aurel ayant perdu (on 
Précepteur , Iqs CourriÉtns 
trouvoîent mauvais qu"il le 
pleurât. MarcAurel leur dit : 
fouffrex^ que mon fils fuit hom^ 
mi , avant que i*ètri Mnip^ 
reur. 

Oubliez toujours ce qu0 
vous êtes, dès que Thunia- 

nité vous le demande : mais ne 

G««« 
uj 



78 "^vis d'une I/fere 
roublîez jamais , quand. la 
vraïe gloire veut que vous 
vous en fouveniez. Enfin fî 
vous iivez de rauroritc , que 
ce foit uniquement pour le 
bonheur des autres. Appro- 
chez-les de vous ^(î vous êtes 
grand , au lieu de les abaifler : 
ne leur faites donc jamais (en- 
tir leur. infériorité , & vivez 
avec eux ^ comme vous vou- 
lez que V05 fuperieurs vivent 
avec Vous. 

La plâpart At$ hommes 
ne fçavent pas vivre avec 
eux-mêmes fils né fongent 
qu*à fè féparer & à chercher 
leur bonheur au-dehors^ Il 
faut s'il eft pofSble établir vo^ 
tre félicité avec vous même y 
Çc trouver en vous réquiva- 
lent des biens que la fcurtune 
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vous refufe j vous en ferez 
plus libre : mais il faut que ce 
ibiçua principe deraifon qui 
vous ramené à vous & non 
gas un ëloignement pour fes 
.nommes* 

Vous aimez la folitude , on 
vous reproche d'être trop 
particulier , je ne condamne 
pas ce goût : mais il ne faut 
pas que les vertus de la fo- 
cieté en foufFrent. Retirei^ 
vous-en vous-riième , dit Marc 
Antonin : pratiquez fouvent 
cette retraite de Tame , vous 
vous y renouvellerez. Ayez 
Quelque maxime qui au be-: 
foin ranime votre raifon ôC 
qui fortifie vos principes. La 
retraite vous met en com- 
merce avec les bons Auteurs j 
\t% habiles ' gens n^entailenc 

* Guij 
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par les connôiflances , «aïs 

ils les choififlent. 

Faites que vos études cou- 
lent dam vo* mœurs & que 
tout le profit de vos ledures 
fe tourne en vertu. Eflayez; 
de pénétrer les premiers prin*. 
cipes des chofes & ne vous 
laiflèx pas trop aflèrvir aux 
opinions du vulgaire. 

Votre . ledture ordinaire 
doit être Thiftoire ^ mais joi- 
gnez-y la reflexion. Quand 
vous ne penferez qu'à rem- 
plir votre mémoire de faits , 
a orner votre eiprit des pen^ 
fées & à^s opinions Aits Au- 
teurs , vous ne ferez qu'un 
magafîn des idées d*autrui 5 
un quart d'heure de reflexion 
étend & forme plus l'efpric 
ijùe beaucoup de ledure. Ce 
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A'efl pas la privation àt^ con- 
noiilances qui eft a craindre 
tant que l'erreur & les faux 
jugemens. 

La réflexion eft le euide 
<[ui conduit à la yerite : ne 
conllderex les faits que com- 
nie des autoritez pour ap-. 
puïer la raifon , ou comme 
des fujettf pour Texercer. 

L*hiil:oire vous inftruira de 
votre métier : mais après en a- 
voir tiré l'utilité qui convient 
i votre profeffion ^ ri y a un 
ufage moral à en faire bien 
plus important pour vous. 

La première fciénce de 
I*homme y c*eft l'homme. 
Laifïez aux Miniftres la poli- 
tique , & aux Princes^ ce qui 
appartient à la grandeur:mais 
cherchez Thomme dans le 
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Prince : obfervez-le dans le 
train de la vie commune : 
voyez dans quel avîliiïè- 
V ment il tombe ^ quand il s'a- 
bandonne à fa paillon. Une 
conduite déréglée eft tou- 
jours fui vie d'évenemens 
malheureux. 

Etudier Thiftoire y c*eft é- 
tudier les paiïîons & les opi- 
nions des hommes : c'çft les 
approfondir : c'cll: démafquer 
fès aâions , qui ont pans 
randes , étant voilées & con- 
(acrées par le fuccès } mais 
qui fouvent deviennent mé- 
prisables ^ dès que le motif 
en eft connu. Rien de plus 
équivoque que les aâions 
àts hommes. Il faut remon- 
ter aux principes fî on veuc 
les connoître. Il eft neceiïar- 
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re de nous aflurer de l'efpric 
de nos aélfons avant que de 
nous applaudir» 

Nous faifons peu de bien 
te beaucoup de nral ^ & nou$ 
avons encore trouvé le fecret 
de gâter & de faire mal le peu 
de bien que nous faifons. 

Voyez les Princes dans 
rhiftoire & ailleuts , comme 
des perfonnagesdethéatrenls 
ne vous înterefïènt que par 
les qualitez qui nous font 
communes avec eux : cela eft 
il vrai y que les hiftoriens 
ui fe font attachez à pein« 
re les hommes plus que les 
Rois & qiii nous les mon* 
trent dans leur domeflique , 
plaifènt bien davantage : 
nous nous retrouvons eit 
eux : nous aimons à voir dans 
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les Grands nos foiblefîes j cél* 
la, nous coïifble en quelque' 
Ëtçon de notre baflefle , &; 
nous élevé en quelque' forte , 
â leur hauteur. Enfin regar- 
dez rhiftoire comme le té- 
moin des tems & le tableau 
des mœurs , vous jJourrez: 
vous y reconnoître , fans 
que votre vanité en foit 
blelTée. 
Je vous e:^Iiorterai bien 

{>lus , mon fils , à travailter 
îir votre cœur , qu*à perfec- 
tionner votre efprit , ce doit 
être là rétude de toute la vie; 
La vraie grandepr de Fhom- 
me eft dans le cœui- }- il faut 
Félever par afpirer à de gran- 
des choies , & même ofer s^èn 
croire digne. Il eft auffi hon- 
nête d'être glorieux avec foi- 
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4n5me , que ridicule de l'être 
^vee les autres. 

Aïez des |)enfëes & des 
fentimens qui foient dignes 
de vous. La yertu rehauffe 
Vétat de Ftornine j^&levice 
le dégrade. Si l^on étoit ailez 
raalheureu?: pou/ n*avoir pas 
Jp copur droit , il faudroit 
pour fes propres intérêts le 
redrelïèr ^ Ton n'efl: eftimable 
que. par le cœur , & Ton n'eft 
heureux que par lui j puiC 
queiiotre bonheur ne dç^ 
pend que de la manière de 
ientir. Si vos fentimens ne fè . 
portent qu'aux paffions fri. 
voles , vous ferez le jouet de 
leurs vains attachemens ^ ils 
vous prefentent des fleurs ^ 
mais défiez^vous y dit Monta- 
gne y de la trahifon de vosflap- 
firs. ' ' 
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Il ne faut ijue 1k prêter aux 
chofes quiplaifent , dès qu'on 
s'y donne , on fe prépare des 
regrets. La plupart des hom^ 
mes emploient la première 
partie de. leur vie a rendre 
l'autre miiferable. Il ne faut 
pas auffi abandonner la rai- 
fon dans vos plaifirs , fi vous 
voulez la retrouver dans vos 
peines. 

Enfin gardez bien votre 
cœur , il eft la fource de l'in- 
nocence & du bonheur. Ce 
n'eft pas payer trop cher la 
hberté de l'efprit & du cœur , 
que de l'acheter par le facri- 
'fice des plaifirs , comme l'a 
dit un homme de beaucoup 
d'efprit. N*efperex donc ja- 
mais pouvoir alKer la volup- 
té ayec la gloire, le charme 
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de la moleflè , avec la récom- 
penfe de la vertu j mais en 
abandonnant les plaiiîrs vous 
trouverez d'ailleurs dequoi 
vous dédommager j il en eft 
de bien des fortes. La gloire 
& la vérité ont leurs délices j 
elles font la volupté de Tame 
& du cœun 

Apprenez auin à vous crain- 
dre & à vous refpeder. Le 
fondement du bonheur eft 
dans la paix de l'ame & dans 
le témoignage fecret de la 
confcience. Par le mot de 
confcience ^ j'entends ce feri, 
riment intérieur d'un hon- 
neur délicat , qui vous aflîire 
que vous n'avez rien à vous 
reprocher. Encore une fois , 
qu'il eft heureux de fçavoir- 
vivre avec foi-même , de vous 
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retrouver avec plaifir ^ de 
vous quitter avec regret • Je 
monde alors vous, eft moins 
neceflaire : mais prenez gar- 
de que cela ne vous rende 
trop dégodté. Il ne faut pas 
faire fentir de. réloignemenc 
jÇQur Iqs hommes j ils vous 
cchapent, dès que vous leurs 
échapez ^ vous en avez be^ 
foin , vous nièces ni d'un âge, 
ni d'une profeffion à vous en 
pafler : mais quand on fçai.c 
vivre avec foi-mêmé & avec 
le monde , ce font deux plai- 
iîrs qui fe foutiennent. 
^Le fentiment de la gloire 
peut beaucoup contribuer a 
votre élévation Qc à votre 
bonheur 5 mais il peut auiS 
vous rendre malteureu}? ^ 
peu eftimable , fi vous ne 

fçavez 



à fon Fils. 8^ 

icavez pas le gouverner , c*eft 
le plus vif & le plus durable 
de tous les goûts. L'amour 
de la gloire eft le dernier {kn^ 
timent qui nous abandonne ^ 
mais il ne faut pas le confon- 
dre avec la vanité. La vanité 
cherche Papprobation d*au- 
tnii j la.vrAie gloire^ le té- 
nioignage fecret de la con* 
icience. Cherchez à fatisfai- 
re le fentiment de gloire qui 
eft en vous : aflurez-vous de 
ce téntioignage intérieur , vo- 
tre Tribunal éft en vous-mê- 
n>e , pourquoi le chercher 
^lleurs ? Vous pouvez tou- 
jours être juge 4^ ce que 
vous valez. Qu'on Vous dif- 
|>ute vos bonnes qt^alitez , oà 
ion ne vous connok pas\ 
«onfolez - vous - en. Il -filV 

A 
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retroaver avec plaifir , dr 
vous quitter avec regret ! le 
inonde alors voua eft moins 
neceflàire : mais prenez gar- 
de que cela ne vous rende 
trop dégoûté. Il ne faut pas 
faire fentir de. l'éloignement 
pour les iiomraes ^ ils vous 
cchapent, dès que vous leurs 
• échapez j vous en avez be* 
foin , vous n'êtes ni d'un âge, 
ni d'une profeflion à vous en 
paflêr ; mais quand on fçai.t 
vivre avec foi-mêmé & avec 
le monde , ce font deux plai- 
lîrs qui fe. foutiennent. 
• Le fentiment de la gloire 
peut beaucoup contribuer à 
^ votre élévation & à votre 
bonheur } mais il peut àufli 
vous rendre malheureux & 

peu eftimable , fi vous ne 

fçavez 
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f*çavez pas le gouverner , c'eft 
le plus vif & le plus durable 
de tous les goûts. L'amour 
de la gloire eft le dernier (kn^ 
timent qui nous abandonne ^ 
mais il ne faut pas le confon- 
dre avec la vanité- La vanité 
cherche l'approbation d'au- 
trui j la vraie gloire , le té- 
moignage fecret de la con* 
fcience. Cherchez à fatisfai- 
re le fentiment de gloire qui 
eft en vous : aflurez-vous de 
ce témoignage intérieur, vo^ 
tre Tribunal éft en vous-mê- 
me , pourquoi le chercher 
ailleurs ? Vous pouvez tod- 
joars être juge 4^ ce que 
vous valez. Qu'on Vousdif- 

Î)ute vos bonnes qualitez , oa 
'on ne vous connoît pas\ 
«onfolez - vous •• en. Il filV 

A 
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moins queftion de paroître 
honnête homme ^ que de 
rêtre : ceux qui ne fe foucient 
pas de ^approbation d*autrui^ 
mais feulement de ce qui Pa 
fait mériter , obtiennent Tun 
& Tautre. Quel raport entre 
la grandeur de Thomme & la 
petiteflè des choies ^ dont il 
jfirglorifie ? Rien de fi mal 
aflorti) que fa dignité & la 
vanité qu*il tire d'une infinie 
té de choies frivoles j une 
gloire fî mal fondée marque 
une grande difette de mérite. 
Les perfonnes qui ont une 
véritable grandeur ne font 

as fojettes aux éblouïflèmens 

e la vaine gloire. 

Il faut , sll eftpoffible^ mon 
fils , être content de fon état r 
rien de plus rare & de pluf 
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eftîmable que de trouver des 
perfbnnes qui en foient iatis. 
Faites ^ c*eft notre faute. Il n'y 
a point de condition fî mau- 
vaifë qui n'ait un bon côtç ^ 
chaque état a Ton point de 
vue , il faut fçavoir s*y mettre j 
ce n'eft pas la faute des fîtua- 
tions , c*eft la nôtre. Nous . 
avons bien plus à nous plain- .^ 
dre de notre humeur , que 
de la fortune. Nous impu- 
tons aux ëvenemens les dë-^ 
fauts qui ne viennent que de 
notre chagrin , le mal eft en -, 
nous, ne le cherchons pas. 
ailleurs. En adoucifTant notre . 
humeur , fouvent nous, chon- 
geons notre fortune. Il no\iSf 
eft bien plu$ aifë de nous a-^ 
jufter aux chofes , que d'aîuf-. 
ter les chofes à nous : lou^ 

.H iji ^. i 
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vent rapplication à chercher 
le remède , irrite le mal , & Ti- 
magination d'intellîgeiïce a- 
vec la douleur , Tacroît & la 
fortifie •, rattention aux mal- 
heurs les raproches , en* les 
tenant prcfènts à Tàme. Une 
refîftaîîce inutile retarde Pha- 
bdtude qu'elle contraékerok 
avec fon état. II faut céder 
aux malhieurs , renvoïez- 
les à la patiencje 5 c*eft à elte 
feule à les adoucir • 

Si vous voulex Vous faire 
juftice , vous ferez coûtent 
de votre fituation. Jofe dire^ 
qu'après la perte que nous a- 
voos %!te , G vous aviez çû 
une autre Mère , vous feriezr 
ericorè plus à plaindre. Aïez 
de Tattentiôn aux: biens de 
votre état , & vous en fenti- 
jez tpoias les peines. Un 
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homme fage à condition é- 
gale ) a plus de biens & moins 
de maux. 

Il faut conter qu'il n'y a au- 
cune condition qui n'ait fes 
peines ^ c'eft Tctat de la vie 
humaine 3 rien de pur ^ tout 
eft mêlé. C'eft vouloir s'af- 
franclnr de la Loi commune^ 
que de prétendre un bon- 
heur confiant : Les perfon- 
nes qui vous paroiflent les 
plus heureufes , fî vous aviez 
compté avec leur fortune y 
<Hi avec leur cœur , ne vous 
le paroîtroicnt gueres. Les^ 
plus élevez font fouvenr les 
plus malheureux. Avec de 
grands emplois & des maxi- 
mes vulgaires , on eft tou- 
jours agité 5 c-eft la raifon qui 
ôte les foucis de TameSc non 
pas les places ; fi vous êtes :&- 
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ge , la fortune ne peut ni aug-^^ 
menter , ni diminuer votre 
bonheur. 

Jugez par vous-même & 
non pas par l'opinion d'au, 
trui. Les malheurs & les dére^ 
glemens , viennent des faux 
jugemens j les faux jugemens 
des fentimens , & les ienti- 
mens du commerce que ron 
a avec les hommes j vous en 
revenez toujours plus impar* 
fait. Pour afiôibîir Timprefl 
jfîon qu'ils font fur vous ^ &, 
pour modérer vos defîrs &, 
vos chagrins , fongez que le 
tems emporte & vos peines 
& vos plaifiîrs ^ que chaque ,in« 
ftant ^ quelque jeune que vous . 
foïez , vous enlevé une partie 
de vous - même j que tou« 
tes chofes entrent continuel- 
lement dans l'abîme du pa^. 
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dont elles, ne forcent jamais. 
Tout ce qu'il y a de plus 
grand n'eft pas mieux traité 
que vous : .ces honneurs , ces 
dignitez , ces preûeances éta< 
blies parmi les hommes , font 
des ipedacles Se des cérémo- 
nies vuides' de réalité : ne 
croïez pas que ce foient des 
qualitez attachées à leur être. 
Voilà comme vous devez 
regarder ceux qui font au- 
deilus de vous j mais ne per- 
dons point de vue un nombre 
infini de malheureux , qui font 
au-deflbus j vous ne devez^ 
qu'au hazard la différence 
qu'il y a dç vous à euxi Mais 
Porguëii & la haute opinion 
que nous avons de nous-mê« 
me , nous fait regarder com- 
me un bien qui nous eft dâ^ 
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l*ëtat où nous fommes j & 
comme un vol , tout ce que 
nous n'atvons pas : vous voïez 
bien que rien n*eft plus injufl 
te. Joûiffez , mon fils , des a- 
vantages de votre état ^ mais 
• ibufFrez - en doucement les 
peines. Songez que par tout 
où il y a àt^ hommes il y a des 
malheureux. Aïez, s'il eft poC 
fiWe, une étendue d^efprit qui 
vous faifîè regarder les acci-r 
dens comme prévus & con- 
nus. Enfin louvenez - vous 
que le bonheur dépend dés 
mœurs & de la conduite j 
mais que le comble de la féli- 
cité èft de la chercher dans 
i^innocence j on ne mancpie 
jamais de Ty trouver, 

rin, 

' AVIS 
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D'UNE MERE 

SA FI LLH 

N a dans tous les 
téms néglige l'édu* 
cation des Filles j l'on 
n'a d'attention que pour les 
Hommes , & comme fî hs 
Femmes étoient une efpece 
à part , on les abandonne à 
elles - mêmes fans fecours ^ 
fans jpenfer qu'elles compo- 
feût la moitié du Monde : 

ï 
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. qu'on idk uni à elles ncceA 
fairemént par les laltiances : 
qu'elles font Iç bdftheur ou 
le malheur des hpmWès , qui 
toujours fentent le befoin de 
les avoir faifonnables : que 
c'eft par elles oue Içs Maifons 
^'élèvent ou te dçtruifent \ 
que l'éducation des enfans 
leur eft confiée dans la prer 
miere îeurieijGb , 'tçprs 'oà le§ 
impreflions fe font plus vives 
& plus profondes. Que veut. 
on qu'elles leur impirent, 
yùifque àhs Penfançè on les 
abandonnent elles liiêmes a 
des gouvernarltes,, qui étant 
prifes ordinairement dans le 

^uple leui: ihfpirent àt^ 
.lentimens bas , qui réveillent 
toutes les pâffiofls timides , 
:^ qui mettent la fiiperfti* 






tkon a ;|ft uhçQ d€ U Relu 
gio» i :Il j^lloit ^ie» piixtdt 
penTer à reo4r€ Jbereaiti^îres 
certaines yewiw , eo Iqs ffti, 
fant .paflfer 4e k fnere ftwc 
ejafans ^ qu'à y çonièf^ver Içs 
biens .par des jfttbftkatians. 
Rien n*efl: doftc de fi ^m*! 
entendu q^ue >rcducattoii 
Qu'on donne aux jeunes per- 
ionnes} onles deftinei plai- 
re i on ne leur donne des 
leçons que pour les agrç- 
ments j on fortâfielpuri^moiju: 
propre : on .les Jivre là U 
mofeflê , au^ Monde fc a«x 
fauffes opinions j )Qnjoe Içiir 
donne jamais de iç^i^ops . de 
vertu ni de force j il jy >a,ii]i^e 
injuftice , ou plutôt swie , fo^ 
lie à croire qu'utiC: pareille 
éducation ne (ourneipascgn^ 
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Il ne fujffit pas , ma iîllc j 
pour erre eftimable , de 
s'affujetir extérieurement aux 
bîenféances -, ce font les fen^^ 
^ timens qui forment le ca- 
radere : qui conduifent hù 
prit : qui gouvernent la volon- 
té : qui repondent de la réali- 
té ,& de la durée de toutes nos 
vertus ? quel fera le principe 
de ces ientimens ? la iCeli- 
gion , quand elle fera gravée 
da,ns notre cœur -, alors tou- 
tes les vertus couleront de 
cette fource -, tous les devoirs 
fe rangeront chacun dans 
leur ordre. Ge n*eft pas aflez 
pour là conduite des jeunes 
perfonnes, que de les obliger 
a faire leur devoir j il faut le 
leur faire aimer -, l'autorité eft 
ie tirant de Texterieur , qui 



' 



â fa Fille, lor 

tfaflujetit point le dedans. 
Quand on prefcrit une con- 
duite, il faut en montrer les 
raifons & les motifs , & don- 
ner du godt pour ce que Ton 
Gonfeille. 

. Nous avons tant dlnterêr 
à pratiquer la vertu , que 
nous ne devons jamais la re^ 
garder comme notre enne-r 
mie , mais comme la fource 
du bonheur, de la gloire ôc 
de la paix* • 

Vous arrivez dans le moixJ 
de , venez-y , ma fille , avec 
des principes ^ vous ne fçau^ 
riez trop vous fortifier con-^ 
tre ce qui vous attend j ap- 
portez-y toute votre Reîi-r 
gion : nourriilez-la dans vo- 
tre cœur par àts fèntimens r 
foutenez-la dans votre efprit? 
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MT des' reflétons & par cTes^ 

leâures convenables^. 

kicB' n^èft jÂas héuieeux &; 
pkts néceâaxf^e qae dSe coni« 
lërter un fentiment qui noûS' 
fait aimer & e%erer : qui; 
nous donne un avenir agréa^ 
ble : qui accorde tous le» 
tems : ^t aiSure tous les de« 
Toif s \ qui répond de nous à; 
BOUS mêmes ^ 8c qui efl no- 
tre garaort envers les autres. 
]^e quel :fecours la Religion* 
ne TOUS fenut^elie pas contre 
kl difgra^es qui yous mena, 
cent \ car un certain nombre: 
de malheurs vous eft deftiné. 
Un ancien diiR>ir,^isr^// s^a^ 
v^tofait du manteau de fa 

t?^i^ } envelopez-vous de ce- 
hii de votre Religion $ elle: 
fous fera d'un grand fbcours^ 
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^Qn|:re les foit>lej^s de la pu^ 

ija âga plus ayançc, ^ 

Les fenïîîijes cpi n'pnt} 
nourxy leur efprit que des 
maximes dil fidèle , tombent; 
4ans iMl grand vuidç $ ea a- 
v^nxjariC' daps l'âge ^ le mondft 
les quitte j 8ç Içujr raifou feiuî 
ordoijne auffi de le quitter ^ 
à quoi fe prendre >^ le palÎQ 
rious fournit des regrets ; le 
prefent d^s chagrins , $c l*a-» 
venir des craintes, ta Refi- 
gion feule çaln» tout\ §5 
corifole de «oirt? j ^. voud 
VmiTanE iV.m , elle you$ jçe, 
cojmçilie av^c le M^tod.^ Si 

avçc v^M^s mêinp> 

' Une jeu^e per&gne qui @ç*.' 

rre dans le mondlft à une Hau^? 
te idée du bonifecur qu'il lui 
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prépare : elle cherche à î^ 
remplir j c^eftla fource de fesr 
inquiétudes :elle court aprcy 
fon idée : elle efpere un bon-; 
heur parfait j c'eft ce qui fait 
la légèreté & llnconftance. 

Les plai/ïrs du monde fonc 
trompeurs : ils prometent plus 
qu*ils ne donnent : ils nous: 
inquiettent dans leur recherJ 
che : ne nous fatisfont poinc 
dans leur poflèflîon , & nous 
défefperent dans leur perte* 

Pour fixer vos defirs, pen^ 
fez que vous ne trouverez 
point hors de vous de bon- 
jicur folide ni durable. Les 
honneurs & les richefïes ne 
fe font point fentir long-tems j 
leur poflèflîon donne de 
nouveaux defîrs j Phabitude 
fuxplaiflrs les fait di^aroitte;. 
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Avant que de les avoir gouJ 
tez , vous pouvez vous en 
paflèr 5 au lieu que la poflefl 
fîon vous a rendu néceflaire 
ce qui ctoît fuperflu : vous 
êtes plus mal à votre aifè 
que ATous n'étiez devant r en 
hs poflTedant , vous Vous y 
accoutumez , & en hs per- 
dant , ils vous laîfïènt du 
vuide & du beforn. Ce qui 
ce fait fentir c'efl le paiïàgé 
d\m état à un autre : c'efi 
rintervale d^un tenw maL 
heureux à un tems heureux;. 
Dès que Thabitude eft for- 
mée , le fentiment du plaifîr 
s*évanouït. On y gagneroit, R, 
on pouvoir tout d*un coup 
tirer de fa raîfon ; tout ce qu*iî 
faut pour fon bonheur 5 Pexu 
perience nous renvoyé à 
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nQUSrmêoie j épargne^vbdS' 
çc qu'elle coase ^ 6(. dke^ 
iFQitt 4ç bottne heure d*uBt 
si^niere £erme y Se <|ui vous 

fixe : lauvraye^feUci^. efi da$kf, 
la faix de Vante j: ^4^ la tairi 
fpn y dans l* actomfUjfement dei 
nos devoir s^. Ne nous croyons 
liéureu^s ^ ma, fille , que lorf, 

2ue nous fendrons nos plaû 
rs tfakre du fond de notre 
ame. 

Ces reflexions font trop 
lortes poivr U09 jéun^ peiw 
fonoe , 8c regardent un âgQ 
plus avarice > cependant [e 
V'ous? et) crois c^i^Me > mais^ 
de plus c'ed xxm qui m'inÇ 
taruis, i niexus ne pouv<>fiis gra- 
ver trop profondement e« 
nws des préceptes de fagcf • 
le i la trace qulls font eft coù- 



jou», légère imais il Eut coiu 
wiiir <jie cQxxx ç^ s^qccu-^ 
peut de réâexiojxs ^. âc qui fe 
reœpliflent le cœur de prin^ 
dpes fout plu&prèsde la ver^ 
tu , que ceux op^ les. rejeta 
cent. % nous iommes afiès 
molheureuâ^ pour manquer 
à notre devoir , au moins 
faut-il l'aimer 5 faâbns nous 
donc ^ ma fîlle ^.de ces precépui 
tes ^m aide conouEiuel poui^ 
k vertu. 

Ily a ,dit.on , deux préjuges 
aufquelsilfaut o&éïr : la relïu 
gion& rhoimeur» CeU mat 
parler que de traitter la reli. 
gibn de préjuge r:Ie pr^gé eft: 
une opinion qui peutfervir ^ 
Terreur comme a la veritéîce 
terme ne doit s^appliquer 
qu'aux chôfës incertaines 5 &s 
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là religion ne Peft pas. 

Quoique Phonneur foie 
l'ouvrage des hommes 5 rien 
n*eft plus réel que les maux 
que loiiffirent ceux qui ont 
roulu s*y dérober \ il feroit 
dangereux de /è révolter , il 
faut même travailler à forti- 
fier ce fentiment , puifqu'il 
doit régler votre vie , & que 
rien n'eft plus contraire au 
repos , & ne nous donne une 
conduite plus incertaine , que 
de penfer d'une façon ^ & 
d*agir d'une autre Donnez- 
vous autant que vous pour- 
rez les fentimens de- la con- 
duite qu'il faut garder j for- 
tifiez donc ce préjugé de 
Phonneur , & que votre dé- 
licatefle le porte jufques au 
fcrupule.. 



r 
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>Te vous relâchex point 
fur ces principes : ne regardez 
pas la vertu des femmes com- 
me une vertu ordonée par l*u- 
fage : ne vous accoutumez pas 
à croire qu'il fuiïît de fe dé- 
rober aux yeux du Monde, 
3)our payer le tribut que 
vous devez à vos obligations. 
Vous avez deux tribunaux 
inévitables , devant Jefquels 
voas devez pafler : la Con- 
feience & le Monde : vous 
pouvez échaper au Monde 5 
mais vous n'échapperez pas à 
la Confcience. Vous vous de- 
vez à vous-même le témoi- 
«gnage que vous êtes une hon- 
nête perfonne ^ il ne faut pour- 
tant pas abandonner Tappro- 
hation publique , parce que 
du mépris de la réputation ^ 
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facrêes par fa chafteté. 

Si vous êtes ienfîble & déw 
licate fur la réputation. Si 
vous -craignez d*ctre attaquée 
fur les vertus elïèntielles , il 
y a un moyen fizr pour cal- 
mer vos craintes , & pour coû- 
tenter votre délicatefle j c'eft 
d'être vertueufe. Ne fongez 
qu'à épurer vos fentimens : 
qu'ils îbient raifonnables & 
pleins d'honneur : fongez à 
ctre contente de vous-mê- 
mes 5 c'eft un revenu de plai- 
lîrs certains , & vous aurez 
encore la louange & la bon* 
ne réputation : de plus , ayez 
de vraies vertus , vous trou- 
verez aflèz d*approbateur«. 

Les vertus d'oclat ne font 
point le partage des femmes j 
njiiûs bien les vertus /Impies 

& 



à fa Filk:. ir.y 

&paifîbles. La renommée ne 
fe charge point de nous. Un 
ancien dit , que les grandes ver-- 
tus font four les homnies y il ne 
donne aux femmes que le 
feul mérite d'être inconnues ,, 
& ce ne Jhnt pas^ celles yàit^îX y 
qu'on loue le flus qm font les 
mieux louées i mais celles dont 
on nefarle foint. La penfee 
me parok îaufTe j mais pour 
réduire cette maxime en con^ 
duite,. jfi crois qu'il faut évi* 
ter le n^ionde & Véclat , qui 
prennenjc toujours fur la pvt- 
deua? , ôc fe contenter d'être 
à foi-même, fba propre ipec- 
tateur- 

Les vertus des femmes font 
difficiles ,: parce qije la gloire 
n'aide pas a les pratiquer, Vi- 
^re chez foi :: ne régler que 

K 
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foi & (à famille"} être fimpre,, 
jufte , & môdefte } veitus pé- 
nibles , parce qu'elles font 
obfcures. 11 £»ut avoir bienr 
du mérite pour fui^ Tëclat , 
& bien du courage pour con- 
fentir à n*êcre vertueufcs qu'à 
fes propres yeux. La gran- 
deur &la réputation font des^ 
foutiens à notre foibleilè : 
«*eft efk une <|ae de vouloir 
k diflinguer 8c s'élever. Ua. 
me fe propofedan&l'approba. 
tion^pubiique , &lcvraie gloi- 
re confifte a s'en^paflèr. Qu'el- 
le n'entre donc pas^ dans les 
motifs de vos aâionsrc'èft 
^ bien aflèz qu'elle en fbit ia 
ipécompeafe. 

U faut , ma fiilê , être pe^ 
fuadée que la perîèâion & 
le boiiiiettr iê ôemienc : que 
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vous vK ferez heuieuf^ que 
par ^ vçrcu y &prefi|ue jamais 
morlheureufè <{ae pat le dé^ 
regleirtent. Que chacun s'exa^ 
mine à la rigueur , il trouve^ 
ra qu'il n'a jamais eu de doun 
leur vive , qu^ii n'y. ajit donné 
lieu par qu^eiq^ d@ââ:uc , oii' 
par le manquer 4^ quelque 
vertu. Le çh^in fuk tou- 
jours la perte de l'imiodence t- 
mais il y ^ à l^ifuice àfi la ver-^ 
tu un ie;ntîmçnt de douceur 
qui p^ye çoitif canp^ ceux quf 

l^i font iiéMes^ 

Ne croyejB pç>urçint paa 
çie vôtre? feule, vert» fpic 
la Fu4çur ? il j a bien des 
féminins c^ 9'èn çoonoid^nt 
point d'astre , {|i^<|itti& per-r 
fuadent qtCèlles les? acquits 
de (DUS' les devoirs dt 

K ij 



• ■ • 

litf Avis d^ne Merr 
la £3ciecé : elles fe croyent e». 
droit de manquer à tout le 
refte, & d^être impunément: 
orgueilleufes & médifantes.. 
Amie de Bretagne, PrinceC 
le imperieufe & fuperbe , fai^ 
fbit fouffiir Louis XII. Ôcce 
bon Prince difi>it fouvént ett 
2ui cédant : il faut bienfayer 
la chafi^té desfetftmes. Ne tai. 
tes point payerla votre- j fon-^ 
gez au contraire , que c*eftr 
une vertu qui ne^ regarde que 
vous., & qui oerd fon plùy 

;rand luftre il les autres ce 

'accompagnent. 
Il faut avoir uae pudfeuf 
cendre j le defordre intérieur 
pafle dtr cœur â k bouche ^ 
& c*eft ce qui fait les difcours 
déréglez. Les paffions même» 

ks ^w vives ont befoia de 
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k pudeur pour fe montre^ 
fous une forme fëduifante j 
tlle doicfe répandre fur tou- 
tes vos adions : elle doit pa;. 
rer &: embellir toute votre 
periônne; 

-On dit que Jupiter en for:, 
mant les paffions , leur donùa 
à chacune ià demeure j la pu- 
deur foc oubliée j & quand 
elle fe prefenta , on ne fça- 
voit çlus où la placer 5 on lui 
permit de fe mêler avec toir- 
.tes les autres. Depuis ce temsi' 
là , elle en eft inféparable t 
elle eft amie de la vérité , & 
trahit lie meiilbnge qui ofè 
l'attaquer ;eUe eft liée & unie 
particulièrement- avec l'ai-; 
môur relie l'accompagne to&' 
fourS, & fouvent elleranbo!.' 

<e &l€r<lé.ecJle j enfin Jt'Amoiif 
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perd fes charmes ^ dès qu'il 
efl iàns elle 3 c'efb un grand 
tuftre â. une jeune peribnne 
que la Pudeur. 

Que votre première parure 
ibit donc la* modeilie : elle a 
de gr^âds> avantages : elle 
augmente la t>eauté , & feri 
de v^ije ^ la laideur : la mo" 
deftieeftle âipplémenc de U 
beauté. Le grand malheur de 
^a laideur j c'ëft qu'elle ^teintv 
éc qu'elle enfèvelit le vMlmv^ 
qe femmies^ r on ne va poine 
chercher dans u^e %«rç^ 4ii^ 

Sçaciéei^ qualité dç Vèfpyir 
: du cçeur î c' ^ vng' gr^nd» 
afi^re, q^aûd. U f?*» (^le k 

fetrs d'un e3(i;^iri9u^ d^aer^ 

Vous tt'^ ]^ «tk &8I 
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ïgrémeDs , mai^ vous tt^Êces^ 
^as une beauté 5: cela vous^ 
oblige è faire provifion du^ 
mérite ^ontfevou^feragra. 
ce fur riem La "beauté a dcr 
grands avantageir. Un anciens 
àity^aue c*e fi une courte tyram 
nie y, S'U premier friviiege tte 
ia nature i q^e ks èelUs perfin^ 
tel partent fur £mr frmt des 
lettres de recêmmand^tien. Lft^ 

E^eamré infpire un ftntîitienr 
de douceur qui prévient. %^ 
vous n'ftveî poinr ces avanie 
ces 00 vous jugera^ à la riv 
g ueur. Qu'il n?y a« doBC rieiv 
dans votre aijr ^ ni dans vof ^ 
mameres, qui fiiâe^tir qor 
vous vous igQorez ^ Tàir dr 
confiance réirolte daûs Une 
figure médiocre. Que rie»' 
ae fente Tare ni dans vos diî« 
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cours , ni dans vos ajufte.' 
mens , ou qu'il foit diffici- 
kment aperçu ^ l'art le plu.9 
délicat ne fe F ait point fen- 
tir. 

Il ne faut pas» négliger les 
ralens ni les agf émens , puiC 
que l^s femmes font deffi- 
nées à plaire ^ mais il faiic 
bien plus penfer à fe donner 
un mérite folide , qu'à s'bc^ 
cuper de chofes frivolesi. 
Rien n'eft pfus court que le 
«gnç de la beauté : rien n'eft 
plus trifte que k &îte de la 
vie àQS femmes^ qui n'ont fîjû 
qu'êtres belles. SiPon acoi» 
mencé à s'attachera vous par 
les agréniens , ramenez tout 
i l'amitié , & faites qu'on, y 
^meure par le mérite. 

J^ eft difficile de donnei 

des 
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des règles certaines pour plai- 
re. Les grâces fans mérite ne 
plaifent pas long.tems j & te 
mérite /ans grâces peut fe 
faire eftimer fans toucher. Il 
faut donc que les femmes 
aycnt un mérite aimabte, & 
qu'elles joignent les grâces 
aux vertus. Je ne borne pas 
Amplement le mérite des 
femmes a la pudeur j je lui 
donne plus d'étendue. .Une 
honnête femme a les vertus 
des hommes , Tamitié , la 
probité , la fidélité à fes de- 
voirs : Une femme aimable 
doit avoir non feulement les 
grâces extérieures j mais les 
grâces du cœur & des fend- 
mens. Rien n^eft fi difficile 
que de plaire fans une atten«. 
cion qui femble tenir à la Cp« 
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queterie : C*eft plus par leurs 
défauts ^ que par leurs bon- 
nes qualitez , que les femmes 
plaifcnt aux gens du monde. 
Ils veulent profiter des foL 
bleflès des perfonnes aima^ 
blés î ils ne feroient rien de 
leurs vertus : ils n'aiment 
point à eftimer , ils aiment 
mieux être amufez par àit% 
perfonnes peu eftimables , 
que d'être forcez d*admir«r 
des perfonnes vertueufes. 

Il faut connoître le cœur 
humain quand on veut plai- 
re : les nommes font oien 
plus touchez du nouveau , 
que de l'excellent j mais cette 
fleur de nouveauté dure peu : 
ce qui plaifoit comme nou- 
veau , déplaît bientôt comme 
commun. Pour occuper ce 
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out pour la nouveauté , il 
•Faut avoir en foi bien àts ref- 
fourccs , & des fortes de mé- 
rites 5 il ne faut pas fe fixer 
aux fëuls aerëmens • il faut 
frefcnter à r êfprit une varie- 
té de grâces & de mérites , 
pour foûtenir les fentimens ^ 
& faire jouir dans le même 
objet de tous les plailirs de 
l'inconftance. 

Les filles naiflent avec un 
defîr violent de plaire 5 com- 
me elles trouvent fermez les 
chemins qui conduifent à la 
gloire & à Tautorité , elles 
prennent une autre route 
pour y arriver , & fe dédom- 
mager par les agrétnens, La 
beauté trompe la perfonne 
qui la pofïède : elle eny vre 
i'ame j cependajacfaitesatteû« 

^ L ij 
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tion qu'il n'y a qu'un fort petit 
nombre d*ahnées de dîfieren- 
ce entre une belle femme , & 
une qui ne Teft plus. Surmon- 
tez cette envie exceffive de 
plaire , du moins ne la mon- 
trez pas. Il faut mettre à^s 
bornes aux ajuftemens, &.iie 
s*en pas occuper , les vérita- 
bles grâces ne dépendent pas 
d'une parure trop recherchccj 
jl faut fatisfaire à la mode 
comme à une fervitude fâ- 
cheufe, 6c ne lui donner que 
ce qu'on ne peut lui refiilèr. 
Lft mode ièroit rai/bnnable , 
£ elle pouvoit /è £xer à la 
perfeâion , à. la commodité, 
fie à la bonne 'grâce : mais 
changer toujours , c'efl incon- 
ilance , plutôt que politeile 
4c bon ^oûc 
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Lé bon goût rejette la 
iëlicatcflfe exceffiye : il trak 
te les petites chofcs , dé pe- 
tites ^ & n*en eft point occu- 
pé. La propreté eft unagrc-; 
ment & tient fbn rang danï 
roirdre des chôfes gracieufes j 
mais elle devient petitefle dès 
qu'elle eft outrée : il eft d\in 
meilleur efprit de fe négli- 
ger fur les chofes peu impor- 
tantes , que de s'y rendre trop 
délicate. 

Les jeunes perfoiinei font 
fujettes à s'ennuyer -, comme 
elles ignorent tout , elles cou* 
rent avec inauiétude vers les 
objets fenfibles j rënnui eft 
pourtant le moindre dcS 
maux qu'elles ayent à crain- 
dre ; les joies excefKves ne 
font point à la fuite des ver-; 

L 11) 
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tus. Tout ce qui s'appelle 
plaifîr vif, eft danger. QuancL 
on ièroic ailez retenue pour 
ne point bleffer les bien/ean^ 
ces , & pour demeurer dans 
les bornes prefcrites à la pu- 
deur ^ dès que le plaiiîr du 
cœur s'eft fait fentir , il ré- 
pand dans Tame je ne fçai 
qu'elle douceur , qui donne 
du dégoût pour tout ce qui 
s'appelle vertu : il vous arrête 
& vous rallentit iîir vos de. 
voirs j unejeuiieperïbnne ne 
voit pas les fuites de ce poi- 
fon , dont le moindre effet 
eft de troubler le repos de la 
vie i de gâter le goût , & de 
rendre infîpides tous lesj)lai- 
firs fimples. Quand on ét^ 
blit une perfbnne afiez heu- 
KU& pour n*avoir pas le 
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cœur touché , ( comme if y 
a en nous un fentiment qui 
cherche à s'unir ,'&-<]^ue ce 
fentiment n'a point été em- 
ployé , ) elle k porte & le 
donne naturellement à la par- 
fonne qu'on lui deftine. 

Soyez retenue fur les Ipèc- 
tacles. Il n'y a point de di- 
gnité à fe montrer toujours^ H 
elVdeplus difficile que l'exa-, 
Ûe pudeur fe conferve ayeo 
l'extrême diffipation:ce n'oit 
pas connoître fés interefts. 
Si vous avez <ie la beauté , 
il ne faut pas ufer le goût du 
public en vous montrant tou- 
jours i il faut encore être plus^ 
retenue , fi vous êtes fans grâ- 
ces i d'ailleuts le grand uFage 
des fpedacles affoîblit l^ 
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Quand vous ne vivez qtic 
pour les plaifîrs & qulls vous 
quittent , ou parce que votre 
goût ceflè , ou parce que vo- 
tre raifon vous les dcfbnd, 
TAme tombe dans un grand 
vuide. Si vous voulez donc 
faire durer vos plaifîrs & vos 
amuièmens , ne les faites fer- 
vir que de dclaflemens à des 
occupations plus férieufès. 
Soyez en focieté avec votre 
raifon , & que Tabfence des 
plaifîrs ne vous laifle ni vuide 
j9ii befoin. 

Il faut donc mcnager fes 
gôuts 5 nous ne tenons a la 
vie que par eux : c*eft llnno- 
cence qui les conferve : c'eft 
le dérèglement qui lés cor- 
rompt. 
Quand nous avons le cœur 
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kkn nous tirons parti de tout , 
& tout ië tourne en plaifîrs;. 
Nous approchons des plai- 
firs avec un goât de malade ^ 
fouveht nous croyons être 
délicats que nous ne fommes 
que dégoûtez ; quand on ne 
s*eft pas gâté l'efprit , & le 
cœur par les fentimens qui 
féduifent ^imagination , ni 
ar aucune paffion ardente , 
a joie fe trouve aifëment j 
la fanté & Tinnocence en 
font les vraies fburces. Mais 
dès qu^on a eu le malheur de 
s*accoûtumer aux plaifîrs vifs, 
on devient infcnfîble aux plai- 
fîrs moderex. On fè gâte le 
goût par les divertiflèmens ^ 
on s*accoûtttme tellement 
aux plaifîrs ardens , qu*bn ne 
peut iè rabattre fur les fin- 
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Il faut craindre ces grande 
ébranlemens de l'ame qui 
préparent Tennui & le cfé- 
goût j ils font plus à redouter 
pour les jeunes perfonnes qui 
réfiftent moins à ce qu'elles 
fëntent, La tempérance , difoit 
un ancien ^efi la meilleure ou^ 
vriere de la volupté j avec cet- 
té tempérance qui fait la fan« 
te de rame & du corps , on 
a toujours une joye douce & 
égale j on n*a befbin ni de fpe- 
âacles ni de dépenfes ^ une 
ledure , un ouvraee , une 
converfation , font lentir une 
joye plus pure que l'appareil 
d^ plus grands plaifîrs. En- 
fin vt% plaifîrs innocens font 
d'un nieilleur ufage , ils font 
toujours prêts : ils font bien; 
joiians ^ ils ne fè font point 
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acketer trop chers. Les au- 
tres flattent y mais ils nuifent 5, 
le temperamment de Tame 
s'âltere & fe gâte comme 
celui du corps. 

Mettez de la règle dan$ 
toutes vos vues & dans tou- 
tes vos adions : il fèroit heu- 
reux de n'avoir jamais à 
compter avec fa fortune > 
mais comme la votre eft bor-i 
née y elle vous afiujettit à la 
règle j foyez retenue fur la^ 
depcnfe i /î vous n'y appor- 
tez de la modération , vous 
verrez bien-tôt le défordre 
dans vos af&ires j dès que 
vous n'avez plus d'œcono- 
naie , vous ne pouvez répon-^ 
dre de rien. 

Le fafte entraîne la ruïne > 
la ruïne eft prefque toûjour» 



c. 
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fùivie de la corruption des 
mœurs 5 mais pour être re^ 
glée^ il ne faut pas êtreavîu 
re : Songez que i avarice pro- 
fite peu y & deshonore beau- 
cîoup. On ne doit chercher 
dans une conduite réglée 
qu'à éviter la honte & rin- 
juftice attachée à une con. 
duite dcreelée : Il ne faut re- 
trancher les dépenfes fuper- 
fluës y que pour être en état de 




infpirent. 

C'eft le bon ordre , 6ç noa 
Tattention au3ç petites cho- 
ks y qui fait les grands^ pro- 
fits. Pline en renvoyant a fon 
ami une obligation confîdc-. 
rable qull avoit de fon père , 
avec une quittance générale , 
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lui Hit : fair feu de bien ^ je 

fuis abligi k beaucoup de dÀ^ 

fenfe h mais je, me fuis fait un 

fond de mafruytUté^ ^ c*eft d'oà 

je tire les ferpices que je rends 

à mes amis. Prenez, iiir vas 

goûts & fur vos plaifîrs , pour 

avoir de quoi iatîsfaire aux 

fentimens de generofité , que 

C0)ite perfonne qui a le cœur 

bien fait doit avoir. 

N'écoutez pas les befbins 
de la vanité. Il faut être , dit- 
on y comme les autres 3 ce com^ 
me s'étend bien loin. Ayez 
une émulation plus noble: 
ne fbuffirez pas que perfonnç 
ait plus d'honneur , de pro- 
bité & de droiture que vous. 
Sentez le befoin de la vertu : 
la pauvreté de Tame eft pire 

que celle de la fortune. 
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Pendant que vous êtes jeu- 
ne , formez vôtre réputation : 
augmentez votre crédit : ar- 
rangez vos aflfairts j dans un 
autre âge vous; auriez plus 
de peine. Charles-Quint di- 
foit , que la fortune aimois Us 
jeunes gens. Dans la jeuneflè 
tout vous aide , tout s'oflFre 
à vous. Les jeunes pérfbnnes 
dominent fans y penfer 3 dans 
un âge plus avancé , vous n'ê- 
tes fecouruë de rien : vous 
n'avez plus en vous ce char- 
me fëauifant qui fe répand 
fur tout : Vous n'avez plus 

rur vous que la raifon & 
vérité , qui ordinairement 
ne gouverne pas le monde. 

Vous allex^^ difoit Monta- 
gne aux jeunes gens , vers U 
reptation j vers le crédit ^ é\ 
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moi fen reviens. Qu^tid vou^ 
îi*êtes plus jeune , il ne vous 
refte d'acquifîtion â faire que 
fur \ts vertus. Dans toutes 
vos entreprifes , & dans tou- 
tes vos aâions , tendez au 
plus parfait : ne faites aucun 
projet : ne commencez rien; 
làns vous dire à vous-même : 
Ne pourrois-je pas mieux 
faire ? Infenfîblement vous 
acquererez une habitude de 
îuftîce & de vertu , qui vous 
en rend la pratique plus ai- 
fée : Faites ce que Sénéque 
confeilloit à fon ami Lucile : 
Choijtjfex^ 3 lui difoit-il ^ par-- 
mi les grands hommes celui qui 
vous peroitra le plus réfpeEia^ 
ble : ne faites rien qu'en fa pré-^ 
fence : rendez^- lui compte do 

toutes vos aBions. Heureux ce. 
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lui qui eft aâèz eftimé pour 
être choifî ! Cela eft d'au- 
tant plus aisé , que les jeunes 
gens ont une dilpoiîtion na-' 
turelle à Timitation* On ha- 
xarde moins quand on choi* 
fit {t$ modèles dans' TAntû 
quité , parce qu'ordinaire* 
ment on ne vous y prefente 
que de grands exemples. 
Dans les Modernes cela peut 
avoir fks inconveniens ^ ra. 
rement les copies rëuffifTent: 
il y. a long-tems que Ton a 
dit que toute copi^ doit 
trembler devant fon origi- 
nal j on ne le fuit jamais que 
de loin : cela vous ôte le ca- 
raâére naturel, qui d'ordi- 
naire eft le plus vrai & le plus 
fimple. Vous vous relâchez 
quand vous vous iîxex i un 

modèle -, 
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modèle i de plus une partie 
de nos défauts vient de Timi-^ 
tation. Apprenez donc à 
vous craindre & à vous re£^ 
pedler vous-même r Que vo* 
tre délfcatefle foit votre pro^ 
pre Cenfeur. 

Songea à vous rendre hexA^ ; 
reufe dans votre crat j mer* 
tez^ vous a profit ^ mille biens 
vous- cchapenr faute d'api- 
plication r Nous ne fbnimes: 
îieareux cjue par l'attention , 
& oite par con^paraifon. 

Plus vou:s aver dliabileré ^ 
plus vous tirez de votre état ,. 
& plus vous ctendex vos^ 
plaidrs. Ce n*eft pas la pof- 
feflîbn qui nous rend heu- 
reux , cleft la jouiffance V fit 
la puifEnce eft. dans Tatcen^ 

M 
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. Si l'on fçavoit fe renfer- 
mer àzns fon état , on ne fe- 
roit ni ambitieax , ni en- 
vieux y & routferoît en paix ;: 
niais^ nous ne vivons point 
jiffcz dans, le préfent ,,nos dé- 
firs Se nos efperance» nous 
portent ^ns ceflè vers L'âve-^ 

nir.- 

II y a deux fortes de fols» 
dans k monde rles^ mns vi- 
vent, touiours dans L'avenir y 
êc ne fe foutienaient <|ue d'ef- 
pérances i 8c comme il^ né 
font pas^ aflez Êiges pour 
compter jufte avec elles ,, ils 
pafTent leur vie en mécoin^ 
pte. Les perfonnes raifonna- 
jbles ne s'occupent que de 
déiîrs à leur portée î fouvent 
ils ne font point trompez r 
^uand ils le feroient ^ ils s'ea 
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confoleroient : Ils fcavent de 
pliîs que le goût des biens 
finit , ou par la pofleffion , ou 
par rimpoffibilité d*bbtenir 
la chofe défirée : avec cts^ 
réflexions ks peribnees fa- 
ges fe calment, il y a une 
autre eipéce de fols qui ti^ 
rent trop du préfent , & a- 
bandonnent Tavenir : ils rui- 
nent leur fortune y leur ré- 
putation & leur goût , en ne 
hs ménageant pas afTez. Ceux 
cjui font raifonnàbles ^ joi- 
gnent les deux tcnrs ; il$ 
jouiflfent du préfent , & nV 
bandonnent point Tavenirr 

Cefl: un devoir , ma Fille ^ 
que d'employer le tem.$: ^ 
quel ufage en faifons-nous ? 
•Peuf de gens^ fcjavent Tefti- 
mer feloa ^ jufte valeur. 
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Rendex^vous compte y dit un 
Ancien y de toutes vos heures » 
afin qu* ayant profite du fre- 
fent y, vous ayex^ moins befoin 
de tavenir. Le tems fait a- 
vec rapidité : Aprenez à vi- 
vie y c*eft-à-dire a en faire un 
bon uiage j. niais la vie ie 
confomme en eiperances 
vaines y à courir après la for- 
tune y OU à Tattendre. Tous 
\t$ hommes fentent le vuide 
de leur ctat î toujours occu- 
pez Éins être remplis. Son- 
jez cpe la vie n*eft pas dans 
i'efpace du ten^s , mais dans 
remploi que vous en devez 
faiire t Peniez que vous avez 
un eiprit à cultiver > & à 
nourrir de la vérité , un cœur 
à épurer & à conduire , & 
un culte de Religion à 
dre. 
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Comme les premières an- 
nées font précieufès , fongex , 
ma Fille ^ à en faire un ufa- 
ge utile,. Pendant que les ca- 
radéres slmpriraenr aifé- 
raent , ornex votre mémoi- 
re de chofes précieufes : pen- 
fez que vous faites la provi- 
fion de toute votre vie. La 
mémoire fe forme Se s^^étend 
en l'^exerçant. 

N'^éteignez point en vous^ 
le fèntimcnt de curiofîtë , il 
faut ieulemcnt îe conduire 
& lui donner un bon objets 
La curiofîtc ctt une connoif^ 
fance commencée qui vous; 
fait aller plus loin , & plus- 
vite dans le chemin de la 
vérité s c'ieft un penchant de 
la nature qui va au-devane 
de llnflrudion y il ne faut 



î 
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zs l'arrêter par l^oîfiveté & 
a moleffe. ^ 

11 eft bon que les jeunes 
pcrfbnnes s'occupent de 
Iciences folides y l'Hiftoire 
Grecque & FLomaine élevé 
rame , nourrit le courage par 
les grandes adion-s qu'on y 
voit 5 il faur fçavoir l'Hiftoi- 
re de France 5 il n^eft pas per- 
mis d'ignorer FHifroire de 
fbn Pays. Je ne blâmerois; 
pas même un peu de Philo- 
ibphie,. furrour de la nou- 
velle^^ fï on en eft capable^ 
Elle vous mer de ta précifîon 
dans refpritjdémêle vos fdées 
& vous apprend à peniêj: juf- 
te* Je voudroi? auilî de la: 
morale yi force de lire Cice^ 
ron , Pline^ & les autres, oa 
prend du goût pour la vertu j 



à fa Fille. 145 

îl fe fait une hnpreflïon in- 
fènfible qui tourne au profir 
des mœurs La penre aux vi^ 
ces'fe corrige par Tèxemple 
de tant de vertus ,. .& rare- 
ment trouverez - vous ua 
maavaïs ' naturel avoir du; 
godt pour ces fortes de leo- 
tures, Onn'kimepoiDtà voir 
ce qui nous accufe ^ & ce qu£ 
nous condanme toujours- 

Pour les Langues , quoi- 
qu*^une femnie doive fe con- 
tenter de parler celie de fon 
Païs ^ je ne m'bppoferois pasr. 
a l'inclination que l^bn pour- 
voit avoir pour le Latin y c'éft* 
la Langue de l*Eglife : elle 
vous ouvre la porte à toutes- 
les fciences t elle vous met 
en focieté avec ce qu'il y a: 
de meilleur dans tous le$ iiié*^ 
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des. Les femmes aj^reniœwt: 
volontiers lltalkn qili me^ 
paroît dangereux: G*eft laLan^ 
gue de rànwur ^ les Auteurs. 
Italiens font peu cMtiez; : il 
regpe dans leurs ouvrages 
fin jeu de ntots , une rma-^ 
gination fans régje qui s'bp- 
pofe à la juftefle de Tefprk: 

La Poëiïe peut a-Toir des 
inconvemens 5 j'aurois pour^ 
tant peine à interdire la lec-^ 
ture des belles Tragédies de 
Corneille 5 mois ibuvent les 
meilleuxes vous donnenf des 
leçons de vertu , &. vous lai£^ 
ient l'impreffibn du vke, 

La len^ure des Komans efl 
plus dangereuie r je ne vou- 
droîs pas que Ton en fit ua 
grand ufage î ils mettent dm 
toux daiï& Tefprit- Le Ko^ 

jBnais 
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ïiiftn ifétanc jam^tis pris ilar 
Je ytûx , alltune.rimagination^ 
-a^FoibKt la '|>tt(leur, mec le 
defbrdrc dçns le -cœur > 6j 
|>o^r, ipea •qtf une jeune . per^. 
ibnne ait c^ I4 cUrpoiSticm à 



la tendreâè , htâre & précipi 
te ion penchât. : Il ne faut; 
po^nt augpfiottter le charme » 
ni l'iUti'gon de Pamoârj plu^ 
il eft adbucà s f^l»* »! eft mp- 
defte. ».i&; plus îi eft daiige- 
reux. je îie voHdrois point 
les dérçn<ke. ï toutes ii^eni. 
fes bleflènt la liberté ,<& au^ 
mentait 1<? defir j : mais . il 
fout autant qu'on peut s*ac4 
coûtumer à des ledures fo, 
lides , qui ornent Teiprit j ^ 
fortifient le ceeur ï oime oç^ic 
trop éviter celles qi^i lajf^ 
fént des impréffîons difficil^ii 
i cfEieer, N 
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Modérez votre goût poitf 
les jfciences extraordinaires $ 
elles font dafigereuiès ^ £e 
elles ne donnent ordinaire^ 
me^t ^que i>eaucoKp d'off- 
gucil ) ^lles démontent l^s 
i»Ç£ovt$ de l'haine. & vous a« 
vez une imagination vafte^ 
vive fx. agiâant^ , & une cu« 
riofité que rien ne puiile zx* 
rêter y il vaut mieux occu* 
per ces dîfpofitions aux fcien^ 
ces ^ .que de hazarder qu'élu 
les fe tournent au profit des 
paffions^ c maî« Songez que 
les filles doivent avoir fur 
les Cciences une pudeur pre^ 
qu^auffi tendre que fur les 
yiccs. 

; Soyez donc en garde conJ 
Xxt le goût du bel ^{jprit c ne 
{K^tts amuiez point a courir 



«près des iciences vaines , & 
après celles qui font au-deïl 
ias de votre portée. Notre 
ame a 'bien plus de quoi 
jouir , qtfdie :a*a de quoi 
connaître j nous avons les 
lumières propres & néceifl' 
fàires à nôtre bien être j mais 
nous ne voulons pas nous 
en tenir là : nous courons a^' 
près jdes verfeez qui ne font 
pas faites pottr nous. 

Avant que de noiis engsuî 
ger à des cech^ckes qui fonii 
au • deflus de nos ' ùonnoîÊ 
fances ^ il. faudrait fçavbî^ 
quelle ctendùa» peuvent a-^ 
voir nos lumières .• quelle réi 
gle il faut avoir pour déteri 
miner notre perfoafî^n : api 
prendre à. feparer l^opînîôn 
de ijt conooi^ance , te âvo^ 



U'forçie 4ç ;<lovrcer , •qoâfid 
40US iip voyons /riênxlaire- 
mcfif , gç le cosxt^Q d'igno. 
Xjer ce qyri «iôijs jj^flfe , pour 

prit ^ é^ piMir 4^£Qi)Duer la 
çonfi^cïp/ 

Songieajpis ^ue les deux 
prinçipçs de toutes 00s cou- 
noi^liçes j, la saifon >& les 
fcns; , jBpaiiqueftsdefinceritc, 
éc BOUS .abujfeiat. Les ièns 
(urpir^Qiïent Ja càifois , & la 
Toilon les tjrompe à fon tour: 
y pi}4 n9s i deux guides ^ qui 
»>iK^ç 4jîu% ftçiu^ régirent. Ces 
TffleîiWwL * djégoûtenc des 
l^pnfiefiî ahftraites : cm^ 
jjoyw^î dc^îc le tems en 

^9QOiîi0SM»oes iicilesu . 

.||, £94ti a^iméî jeune- per: 
leafte Wt. ée ia dodliti^ ^ peu 
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ic cofifiarice en- foi-ntétne j 
n>ais auflînè faxit-ilpâspouC 
fer cette <locilrté ttbp loîm 
En fait de religion^ il faat 
céder aux axicoritex^^ : mars fttr 
tout autre fujèt ^ il ne faut 
îecevdir que celle de la rai- 
fori &: de rëvidence. Eiï don- 
nant trop d'ëtenduë à la do- 
cilité , vous preneïi; foï leS? 
droits de k raifo» y Vc)U$ iïfer 
faites plus d^ufagè de voi^ 
proprés lumibfes qui S^àffbîi- 
bliïïerir.. C'eft donner de* 
Bornés- trop' ëtïdkes if vo§^ 
idées ^ que de les renl(ffiriiÉîéi&^ 
dans celles d^autroi. £e Cci^ 
moîgnage dcs^ Howmies ne 
peut avoir crëànce, mi'à pro^ 
portion' du* dejgré dé ceftî^ 
cudfr qu*îls fe font acquis eit 
a>înftrtiâant dos faitS^, 11 n*y 4 
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point de prefcription contre? 
la vérité : elle eft. pour tovi— 
«es les *perfonnes ^ & de toas^ 
les tems. Enfitr, comme dicr 
«m grand homipe y pour ètr^ 
Chrétien , ilf/iut croire aveu^ 
clément , ^ paur être fa^e , // 
^4r/ voir évidemment^ 

Accoutumer- vous i exer-^ 
<er votre.elprit,,&.àen faire 
iira^e plus, qpe de votre mé-^ 
moire:. Nous, nousi sempliC 
^ns ta tête d'idées étrange-^ 
i%s , &nous ne tirons rien de: 
notre propre fond. Nou» 
croyons. a.voir beaucoup 
tfvancé , ouand' nous nou» 
chargçons la mémoire.d'Hifi- 
foires & de faits^ y cela ne 
çontcibuc gçieres à la perfec^ 
cion de. lîelprit. Il faur s'àc- 
fo4tûmçr à fenfer. L'e%ri6: 



^'îétend & s'augmente par Vo^ 
xercice i peu de perfbnnas eft 
font ufà^. 

G'eft chffL nouS un talent 
^i fe repofe , que de {caj< 
voir penler. Les faits hiifcw 
tiques , ni ks opinions des^ 
Philofophfes ne vous deflfen^ 
dront pas contres un» raftlteiw 
preflant :- vou^ ne^ vous en? 
trouverez^ pas' plus^ forte^ 
Vous arrive -t- il une a£Bi€-' 
tion , vous avez recours à Se- 
lieque & à Epidete > e(tcei^ 
lieur raiibn i vous Confoler r 
I^i^'eft-ce pas-i; l'a vQtre4 Éaire 
fa charge ? Sêrvefi^ - vous de- 
votre propre bien : faites des* 
pifevihons dans le tems cal-»- 
irie V pour le tems de^^ PaflBie^' 
tipjpi qui vous attend ) voUÏ^ 

îèi:e:fc bien plus Toutènuë j^ 
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votre propre rai^n ^ que pa* 
celle acs autres;. 

Si vous pouvez- régler vo-' 
tre imagination ôt la rendre 
fbumife a la vérité & à lai 
jraifon* , ce fera uae grande 
avajuce pour votre pcrteAioni 
& pour votre bonheur. iLt^ 
femmes font ordinairement: 
gouvernées par leur imagina-^ 
tion ixortirae on* ne lés occu- 
pe à rien de folide , & qu'elles^ 
ne fbnr dans k foite- de lear 
viie chargées , ni du ibin de \ 
Ifeùr fortune ,,ni de la coiu 
dtiîte dé leurs aflaires , elles, 
ne fontlivréés quU leurs plâi^ 
Jîrs. Spedàclès^ habits , Ro* 
mans & fentimens , tout cela^ 
eft de l'empire de llmagiha^ 
âon/Je fçaiqu^en^là réglant ^^ 
.iioiis pÉenezcfiuTi les piaifirs^ 
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£^ett eHe qui en eft k fource & 
qui met dans les cha&s qui 
plaifent lecliîa.rme &imufioii 
qui :en font tout l^à^ément • 
mais pour un plaifîr de jfa fa- 
çon;, quels maux ne vous fait- 
elle point ? Elle efl: toûjours> 
entre* la vérité de vous : lai 
:pairon ii*bfe fe montrer oÙï 
règne rimagination. Nous ne 
voyons que comme il lui 
plaît : les gens qu'elle gouver- 
ne fîjavent ce qu'elle fait fouf^i- 
firir.. Ce feroit u» heur-euxr 
traité à faire avec elle , que 
de lui rendre fès pTaiiîrs , &. 
condition qu'elle ne vous fe- 
ïoit point lentir fès peines j; 
enfur rien n'fcft pFus oppofë 
au bonheur , qu*bne imagil. 
nation délicate >, vive & tro^ 
al&imc&. 
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Donûex-you^^ une yéntàr^ 
l^le idée de^chpfes :ne jugez 
point comme lie- peuple : ne 
cédez point à* Voprnion : re^ 
levez- vouS> dSw- préjugez d« 
f>enfanc6w C^and il vous ar* 
rive quoique chagrin , tenetB 
la méthode fuivanœ yje m'en 
fuis bien- frouvéfc. Exami-^ 
nez; ce- qui fait- v^^re peine / 
écartez tout' le faux qui Pem 
toure- ,.> &^0out les ajoutez 6,9 
rimaginatiôîï , & vous ver-» 
jîêzr que fouvenc ce n*cft rieil 
& qu*il y a bien a^ rabattre; 
N*eftimez les chofes* qufe ce 
^^elle* valent. Nous avons 
bienplu^ ^ nous plaindre des* 
^uiles opinions que de' la 
fortune ^ ce ne font pas foui. 
veht les chofes qui nous bldù 
lent, c'eft Topinion quenou* 
^)»avon6^ 
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ïl faut pour être hcurcuitf 
penfer fàioemMt. On doit uà 
grand reipeél aux opiiiionif 
6ommunes,quand elles regar-« 
dent la Religionimaison doic 
penfer bien diâfcremment du^ 
peuple fiir ce qur s'appelle 
morale ^ ficbonheur de là viti. 
J*appellcpeuple ^ vont ee quî 
penie baâement , & commie:. 
fiémenr ) la Gour en eft rem-- 
plie , le Monde lïe parte que 
de fortune & de- crédit : on; 
n'çntend que , fuiv&x^ votre 

route , hàtex^i/ous <t avancer^ ^ 
& la Sagefle dit, rabattex^vous^ 
aux chofes ^mples r choifijlfe^^ 
une vir obfcurt\mais tranquiL- 
le : dérohs^vous au tumulte ^ 
fiiyez' la fouie;- Ea récora*-;^ 
penfe de la? vertu n*feft pafc 

|x>ut&dans.laxenûmmée^ellç 



tre projprç eonfcieintcè:, Une 
grande vertu jœpeùt-idlerpa» 
i^ous coft^er : de \^ perte 
d^urr peu de ^ovtt.. 
ApPî^enez: ^îue li plus 
• cramle fcience eftdè fçavoir 
ctre à foi fdyapfris ,, difoit 
un Ancien^ ^ i être mon ami y, 
éfrinji je -ne ferai janiais feul v 
Il faut yoii5 mértagcr de* 
leilbufces contre les cha« 
jrinf de la vi€ ç & des équi. 
i^alem aux bien« fiir kfqueb 
VQUS avîei. cwnptc; Ailu:- 
sez-vous une retraite ^,un a^ 
xyle enr vous -^ntênœ , vous* 
jBourre^' toôjours revenir k 
nous , fie vous retrouver. Le 
Monde vous^. étant moins* 
Jiëce0aire y. aura moins de 
jrife fur vous* : Quand, vous 



né tenez; pasâ. vo^s -par der 
goûcs folidfis , vous tenez i 
tout. 

Faites uik^ éù la folîtu- 
de ^.Ricn n'a: plus utile , m 
plus néceirairé> pour afloL 
tUr rimprefSon oup-foiit? fur 
nous les objets lenfibles. Il 
faut donc dç tem^ en tems 
fe retirer du Monde , iè met- 
tre i part s Ayer ijuelques 
heures dans la journée pour 
lire , êc pour faire ufage de 
uros réflexions.. Za re^xion^ 

dit un Père de l*Egufe' , ^/ 
fœil de i^amè , ^^ far elle 
que f intraduifent la hmiere ^ 
la vérité 5 je de mènerai dans 
la fçlïtude. , dit ia ^a^igfe ^ ^ 
/i /^ farkrai k fen^pseûr \ c^èft 

là oà la vérité doijtie fes IcL 
n^oAs } o& les pri|uge2 s'eVal 
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#ioûifienc ^ où la préventîôiï 
y^fFqiblii: îJ5c oùlfopimon <^ 
gouverne tout , commence 
a perdre fes droits. Quand 
^n jette Ja .vûë/ur l'inutilité , 
iur le vuide de ?k vie , on «ft 
^orcé de 4direasr.ec Pline : // 

fuaut mieux paffer ft 10 ie â m 
tien faire ^ qu^k faire des riens. 
Je you$ i*ai déjà dit , ma 
fille , le hcmteur eft dans la 
paix de Padoae i vous ne pour^ 
rcz jouïr des plaifîrs de Tef- 
prit fans la fanté de l'elprit : 
tout ^ pref(|ue pUû/îr pour 
un e/prîc^in ; Pour vivre a^ 
vec -tranquilité , voici les ré* 
^les qû^il faut fuivre. Lapreu 
miere ., de ne fc pas livret 
^ux chofes qui plaifent : de 
l^e faire que s-y prêter > die 
|i>t|;çndre pas jtxop des |iom^ 



mes ,-dc peur de décompter j 
d'être ùm premier ami i foi. 
même JLa folitude auifiail 
iiire U tranquilité , & efta^ 
mie de la -fiage^ j c'eft au. 
dedans de nous .^'habitent 
la Paix & Ja Vérité, f ayez Je 
firand Monde , il n'y a point 
de fureté j il y a toc^otirf 
jquelque ientiment «^u'on a- 
iroit AfibibJi , ^ fc réveille : 
on ne crouffe que trop de 
gens qui feiyoriient Je dérè- 
glement } plus il y a de mon- 
de , & plus les paflîôflsac^ 
fluiércntd'jautôritc } il cft.di£. 
facile de réfifter i Peffbrt du 
wce , qui vient fi bien ac- 
compagné ? enfin on en rc^ 
vient plus foible , moins ma. 
defte , plus injiUle , pour a^ 
ym été parmi ies hommes!, 
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Le Monde comiiwniqiiCL 
ion venin aux âmes cendrcsi 
Il faut de plus^ fermier tou^ 
i£s les avenuBs aux paffioïis s 
il éft pks ià£é:àit ït% prëve- 
îrir ^ que de ies v»ncrc 3 & 
«quand on feroit ^JSsi h^v^ 
reux pour le^s haonîr , dè$ 
quelles fe font fait fentir , 
elles font bien payer leur fé- 
jour. On ne peut refufer i la 
îiature les premiers mouve- 
lîiens î 'mais fouvent die é- 
tend fes droits bien loin ^ âc 
«quand vous revenez a vous , 
wovts trouvex bien à&s iujers 
ide répentin 

Il faut avoir des reflbur- 
ces Se des pis aller : mefurez 
vos forces & vôtre coura- 
ge ^ Se potff cela , dans les 

dskoÏQ^ que vous <;}:^£^^^ > 

snec* 
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jncRtr tôur^ pis. Attende» 
avec fern«té le malheur qui? 
peut v^us amver r envila-»' 
gez-le à- face découverte s 
Toyei^le^ dans toutes les cir^ 
confiances les plus terribles ,, 
Se: ne vous^ea laiâèzr pas aor* 
tabler: 

Ûh F'âJvwii ,. |r»pwnu aidi 
comble de iW^fortane ^vfefc^ 
i&ic voir fës> lâcHefles àt fôfeff 
ami j en?' lùi^ im)ncrant^ uôet 
cadette-^, il \màà&Mi<:''efir IJtic 
^^efiini^w wifir:^ Son« atni 1ô^ . 

Îpê^ de' Ifeliiî ftûï?e- ^)Gi^r -/.î^ 
al permiïTd-buvrit Çk^ Gafifet^ 
«e^ j elle ne renferftïôiti' q^i^iin^ 
vieil: habir tout dîéchiré ) P4^ 
irtà'* ertiî fAïblflKôt fûrprjs ,;te- 
ÔÈVOri^ Uiii die ril^/j^Twi' £^/ j^>v^ 
tATierm-' r^nv^y^m ^é^mpre-i^ 
Tmer^' état^y, jf*(ui^' pdu^pèti.: 



^elle re0buFce de.: mettre^ 
tout ait pis-, & ^defe -fendr^r 
de la. force, pour s'y^ foute.- 
Hir ij 

QMajxd vQusidé/îrerex queU- 
que chofe"^ fortement , ,com. - 
mencez t^r^xaminer.la clio-- 
/ô d^firce.::; voyex^ les 4>ien$> 
qu'elle 1S0U» p/romet- ,^£&. le&>* 
maux; quir la. fuivent ::^ fou-*- 
Tenez^ivous^ dùr-paâaget d!Ho-;' 

faite. - Vous jceflèfez^^de craii^ 
dre. ,^4è5 ^ qofi vous> ceilèrezc 
de dëfirer • l. Groyezr^ que. le : 
Sage ne court ^^pas'vamès la^ 
félicité vmaisc qu!il (eJùa^don*- 
SIC: 5 il faut Que ce. toit vôtres 
ouvragp.} elle, eltrentiîe viis» 
inain&> : Songei^ qu'il faut.peuj' 



^ vie } mais qfe'il en fauraû-- 
finiment' pour fatisfaire- aai» 
befbins de ropimèn^ ; gue 
vous aurez bieiF plutôt raîtr 
de- mettre vos déurs^ aa:^ ni* 
veau- de' votre forciilfè,^ que^ 
tfetre "fortune- aà nhreaor^ dô^ 
vos dëfirs;- Srles honneufs £^ 
\ts richefl^-* pouvoienr ra£. -^ 
fàiîer ^ii^udroie et^amàiler i> 
mais la foiS augmente en- te^' 
acqiderant' )'« oeluixpn déâte' 
lé' plus-) efb^ le plus pauvres 

Les jjeûnes' perfonhe*' i'bc^ 
eupent de-l 'erpértncerî M^Pî^de" 
li RoehefoucaititKiit ,.jqùV//iP- 
v^#i conduifr jufqu* à la'^fin^àeP 
lu iHe y far un^mtminPa^ré'abte.* 
Élie feroifcbien courre fi dîèl^ 
p^r£knce ne biM donaveît d&^ 
rétehdJië j rfèflrmœfcntinKfit- 

«euioUnt ^ maistjui peat êcrirP 



ippcpam fbuventbien'desjraé^ 
compter*. Ee moindre? mail 
oui: cdt arrive y, c'effc de làifl- 
ier. échapCTr ce qu'on pofle- 
ite^^ e4< accendani:: ce..q]ii'6a5 
dïdjSre,. 

.Notre- amour propre' nous. 
d^oi>e. à: notts-mêmeS' ,, fie: 
Jipuss diminue: cous V nos dér- 
fauts.. Nî>us. vivons avec eux: 
comme ^ avec les. odeurs que* 
slou5^. porconS'^^, nous, ne les; 
iéotons plus u }: elles n'inconu 
modcAt <me lés autres., pour/ 
les> voir.' dans, leur vroi^ poinc: 
dc.'vâè': , , il faut: les voir dans, 
autrui;. Vôyez^ vos iînperfe^ 
diôns;aYec l^ mêmes yeux: 
^e. vous viryexr celles àts^ 
aiitres. :: ne:- vx>uSi: relâchez^ 
noinc: &UL cecte.reelè « eU&^ 



"tovi^. accoutumera, i l^cï^uir 
VQ, :: examinez? vôtres caraûd* 
m ,,& mettez^ i. grofit vo$^ 
dëÊuits^ yi\ n'y en a point quîi 
ne tienne à qpelqijes vertus ^^ 
dcqui neJes xavx)rife. La Mo* 
ralen'â pas pour objet^de dc^ 
truire là nature^, mais dé lai 
perfedionner. Eres-vous glo^ 
lieufè- h iervex^vousp. de ce* 
ièntiment-lài, pour vous éle- 
ver aur^deffus des foiblefles'. 
de. votre: fesse ^, p^^r éviterr 
lés dé^uics qui: humilient. li) 
j^ a à^ chaque, déregjemene! 
éax cœuri une peinte & ùne:^ 
Honte attacliées ^ qui^ vous; 
fcUicitent àUejquitter. . Etcs-> 
vx>us> timide. ?! tournez* cette^ 
jfioiblefie en^px^èiatce.: qu'elle^ 
vous empêdïe de vousv com*' 

meccre.. Eces^Vi^uf^ di££a6£ii' 



À 



c6^ jfvis iPune Mert 
ce- f aimex-*vous à^doniser' f 
il eft aifié de la^ prodigalité? 
d'^n faire dé^ la-géi^rofité.' 
Donnez^avec chbix>&'à*pfo-' 
ffis i ne négligez» pas les' in^ 
diflfiéreris :> prenex- foin des- 
pîluvres': prêter dans lé be** 
foin ornais donnezr à ceux^ 
qui ne peuvent roidre : jiar-' 
là vous cedex -à vôtre fenti^ 
ment ^ &-vouS'faitcs de^bon> 
ries aâ^ns ril n^ a pascunC' 
fpibleflc V dont ^ u vous vo» 

lez , la vertu ne puî& -iaiie' 
^elqiiLe^u^ge. 

Dans les affliâions quî^ 
vous - arrivent , & qui vous>^ 
fk>nt ifentis'voere pieu de mé^' 
tkc , lotn-de vous^imtcr ,.&'/ 
d'bppofë]^ l'opinton^que • vbufi^ 
avex de vous-même , i'VinjnL" 

^e qye^ wvis tàiixsaae^ 




iwtt^cai-' vous f»t , ibtfgeTi? que- 
les perfbnbesqui yous lafont^ 
îoat plus eipccar de juger der 
vous >, . que yous-raême j que-' 
vous deve^b' pfakoç ies>croite 
que ràmour propre^ qui vt<^ 
qu'ûirflateur*:^ que*, force' 
qui vous; regarde , .vôtre eus • 
txemr eft plui piés quevous^ 
delà venté \ .que vous lae de- - 
vex' avoir de mérite â: vos > 
yeux- yr que celui- que- vous^ 
a^ez* aux- yeux* des 'autres*^ 
Il'on a^ t^op de^pesiclianrà fe^ 
flatter^^Sc les fiommes font - 
trop pré^d'èux^raÂmes pour- 
le juger: 

Voilà des'^préèeptés^ gené^ • 
raùx^ pour cotnbattrer les v£. 
^ees de Teiprit ^r mais vôtre:' 

Siifemiere. acteation doit êtte^^ 
t perfeâioimer votre, cœui^* 
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fit fes- fentin«sns 5 vous ^ n^â?^ 
ve^^i^de vertu fure &- durable^ 
cpe par lecœur j^ c'èftiuipro*- 
prement q|vii vous cara£Êsri> 
feîpourvous e»remlre. maîi* 
«eue, gqtrd^BXCttc méthode.- 
(^and vous vous fentez'^gi-;- 
tée d!uiac .pjjSïon^ vive && fore- 
ts ^ . demandèzt quel qiïe: téms « 
ai vôtre feMimenc^o 6k coitati 
pofer avec votre fôiWefle j; 
û* vous voulczcfans Pëcoutcir 
un^ mom«nt tour ikerifîèr ai 
votre; raifott^, â* vos ^ devoirs ^, 
il eftà craindre -q^edàipaâœm 
I» fe:révolte:^iS6:né dèvœimc- 
là plus forte; Vbus êtes ibus; 
&rloi : il fâatiaméîîager av^c 
adreâ¥ r-; vous*tirere2î'pIxis db-* 
fëcôur^ : qwe voos^^^ nc^penfec- 
d'une pareillexoirduite .' vous: 
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même dans votre paffîon j fi 
c'eft de la haine , vous con^ 
noierez que vous n*avez pas 
taùt de raifon de haïr , ni de 
vous venger. Si par malheur 
c'écoic le fentiment contraire 
dont yous fuflîez occupée ; 
il n'y a point de paffion qui 
vous fournifïe aQs fecours 
plus fîirs contre elle*même* 
Si vôtre cœur a le malheuf 
d'être attaqué pai' l'amour ,•. 
voici l^s remèdes pour en ar^ 
rêter le progrès. Peqfèz que 
fes plaifîrs ne font ni foliaQSy 
ni fidèles : ils vous quittent ^ 
& quand ils ne vous feroient 
que ce mal , c'en eft allez* 
Dans les paffioi^s , Tame {q 
propofe un objet : ellesA: plus 
intimement unie à lui par le 
defîr , ou par la joiiiflance ^ 

4^ 
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17 (5 ^vîs J^une Mère 
qu'elle ne l*eft à fon être j elle 
Attache 4 j(a profeffion tout 
fes biens : à îa perte , tous 
fes maux. Cependant ce bien 
de Popinion , ce bien du 
choix de Tame , n*eft ni fo- 
lide , ni durable 3 il dépend 
des autres : il dépend de vous, 
& vous ne pouvez répondre 
ni des autres ^ ni de vous. 

L*amour , dans les com- 
mencemens , ne vous pre- 
lente que des fleurs , & vous 
cache le danger , il vous 
trompe j il prend toujours 
quelque forme qui n'eft pas 
la (îenne j le cœur d'intelli- 
gence avec lui fçait vous ca^ 
thêr fon penchant , de peur 
d'àllai#er la raifon & la pu- 
ileur. C'eft un fîmple amu- 
Iwnent jc'eft Vç(i^nt qui nou? 
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touclie : Enfin , ju/<|iies à cç 
<îue l'amour ie Ibic rendu le 
maître , il eft ùrefqtie tou- 
jours ignore. Des qu'il s'eft 
/ait fêntir, fuyez , n'écoutez 
point l^s plaintes de vôtre 
cceur^ l'amour ne s'arrach/e 
point <le Tame avec des ef- 
forts ordinaires , il a trop de 
Partifans chez nous ; dès 
<qu^il vous a furpris , tout efb 
pour lui contre vous, & rien 
ne veut vous fervir contre 
l'amour. C'eft la plus cruelle 
^tuation oiî une periônne 
railbnnable puif^iè trouver • 
où rien ne tous fodtient j où 
vous n'avez de Speâateur 

que yous.jnême : il fout fans 
ceflè ranimer fon -cojiragçj 
Songez qu'il vous en faai.' 
^o\% fâirç im bien plu^ xnA 



iyt "jivls d^une Mère 

fte ulage , fi vous vous rcla-. 

chiez. 

Faites réflexion aux fiine- 
ftes fuites des paffions , vous 
ne trouverez que trop d'e- 
xemples pour vous inftruire j 
mais fouvent nous en fom- 
mes défabufees fans en être 
guéries. Supputez, s'il eft pof- 
ïîble ^ les maux que l'amour 
Içait faire ^ il furprend la rai- 
fon î il jette le trouble dans 
rame & dans les fens j il en- I 
levé la fleur de l'innocence : 
il étonne la vertu : il ternit 
la réputation , la nonte é- 
tant prefque toujours à la 
iiiite de ramour. Rien ne 
vous^ avilit tant , & ne vous 
met tant au-deflbus de vous- 
•ïnêmevque les pajQSons jolies 
•yous dégradent j il n'y a 
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que la rairon qui vous con^ 
ferve vôtre place. Il eft bien 
plus fâcheux d'avoir befoin 
ae fbri courage , pout foû- 
tenir un malheur , que pour 
l'éviter j le plaifîr de faire fon 
devoir vous confole 5 mais 
jie vous applaudifTez jamais , 
de peur d'être humiliée. Son- 
gez que vous portez vôtre 
ennemi avec vous : prenez 
une conduite qui vous rév 
ponde de vous à vous-mê^ 
me^ : fuyez les fpedacles , les 
reprefentations paffionnëes j 
il ne faut point voir ce qu'on 
i>e veut point fentir j la MuJ 
fîque , la Pocfîe , tout cela eft 
du train de la volupté. Fai- 
tes des ledures fondes qui 
^rtifient la raifon. 
Ne foyez point en con^J 

Pu] 






1 74^ 'jâ.vîs J^une Mère 
jnerce avec votre imaginas 
tion : elle vous peindra l*aJ 
moiir avec cous iqs charmes ^ 
fout eft féduâion ^ illuiloif 
quand il paile par elle ^ il y 
a bien à perdre quand vousf 
la quittez pour venir à la réa- 
iiré. Saint Auguftin nous ^ 
peint ion état , quand il ^ 
voulu quitter l'amour & le* 
plaifirs : il dir, que ce qu'il 
aimoit ie prefentoit à lui 
ibus une figure charmante ^ 
il fait une peinirure de ce qui 
ih pafToit dans fon cœur , fi 
vive , qu*on ne fçaUroit la 
lire fans danger. Il faut paf^ 
fer légèrement fiir les ta- 
bleaux de la volupté : elle eft 
i craindre dans les tems otc 
Ton confpire contre elle ^ 
^uand on la pleure même ^ 
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ii s*«n faut défien Là fiaiïîon 
s'augmente par les retours 
qu'on fait fur ici ^ l'oubli ef^ 
la feule fureté qu'on puifïe 
prendre contre Tamour : ij 
Faut compter férkufèmenc 
avec vous-même ^ & vous 
dire : que veux-je faire da 
fentiment qui m'occupe j 
tels & tels malheurs ne m'at- 
tendent-ils pas ^ fi j'ai la fot- 
blefïè d'y céder i 

Tirtz dis forces & du fe^ 
fcours dé vôtre ennemi , de 
fon propre catadëre ^ quand 
Vous voudrez ûé le points 
flatter ^ il yoii$ en fournira^ 
Ècartei tous les âgrémens 
que vous lui donnez : ne lui 
^prêtez rien ^ & ne luy faites^ 
grâce fur rien , & vous ver^ 
jez qu'il lui en refte peu | 

Piy 
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après cela n*y pcnfez plus j 
prenez une réiblution fer- 
me de le fuïr : croyez que 
sous (ommes auflî forts que 
BOUS voulons l'être. La àiC* 
^Dation , les amufemens fim - 
pies font neceflaires 3 mais if 
faut éviter tout les plaifîrsr 
qui portent au cœur. 

Ce ne font pas toujours 
les fautes qui nous perdent^ | 
c*eft la manière de fe con- ■ 
'auîre après les avoir faites* 
L^humble aveu de nos fauJ 
tes dcfarme la haine , & é- 
moufle la colère. Les fem- 
mes qui ont eu le malheur 
de iè dérober 1 leur devoir, 
de bleflèr la bienfëance , de 
révolter la vertu & la pu- 
deur , doivent ce refpeâ: â { 
Mage ôc à l'honnêteté rio-i 
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(ce , de paroîtte avec utî air 
humilie 5 c*eft une elpece de 
réparation que le Public de- 
mande -, il fe fouvient de voy 
fautes àhs que vous les ou-» 
bliez. Le repentir aflure le 
changement : prévenez la 
malignité naturelle qui ef£ 
dans tous les hommes : 'met- 
tez-vôus à la place que leur 
orgueil vous deftine , ils 
vous veillent humiliée , 
quand vous aurez fait leur 
ouvrage , ils n'auront rien â 
vous demander ^ la flrperbe 
après les^ùtes les rappellcj 
& Je^ immortalife. 

Pailons , ma Fille , aux de- 
voirs de la fociété. J'ay crd 
qu'avant- tout il falloit vous 
tirer de Téducation ordinai- 
re , & des préjugez de l*ca. 



À 



178 Avis êfune Mère 
£ince ) qu'il étoic neceflàirô 
de fortifier votre i^aifon , 6e 
de vous donnef des princi- 
pes certairts pQUf vous fer- 
Vir d'appui i j'ai cru que là 
plupart des défordres de la 
Vie venoient des faufles opi-» 
jiiohs i que les fauâès opi«r 
iiions- donnoient des fentiw 
ïnens déréglez , & que quand 
l'e/prit h*eft pas éclairé , lo" 
Coeur efï ouvert aux pailionsi- 
Qu'il faut avoir des vcriteat 
dans l'eiprit qui nous préfer-- 
vent de l'erreur : qu'il faut' 
avoir des ientimens dans lef 
cœur , qui les ferment au^ 
pa/Iîons. Quaifd vous con^ 
Aottrez là vérité & q\ie vou» 
aimerez k juftice toutes les 
yertus font en fureté. 
1a premier devoir de I4 



I 
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ne civik , eft de fonger aui 
autres ^ ceux qui ne vivent 
que pour eux tombent dan^ 
Jb mépris y &: dans Tabaiidon^ 
Quand vous voudrez trop 
exiger des autres , on voua^ 
refufera tour ^ amitié , fenti^ 
mens , fervice : la vie civile eflfc 
un commerce d^officés mu- 
tuels -, le plus honnête y met? 
davantage i- en fongeant ait 
bonheur des autres , vous» 
aflurez le vôtre j c'eft habile-^ 
té que de penfer ainfî. 

Rien de plus haÏÏTable que 
les gens qui font fentir qu'il» 
ne vivent que pour eux. Uiak 
mour propre outré fait les^ 
grands crimes 5 quelques deJ 
grez au-de{K)us , il fait les vii 
ces 5 mais pour peu qu'il ctt 
lefke y il attbiblit ks vertos^^ 
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& les agrémens de la fociété. 
Il eft impoffible de fe lier aux 
perfonnes qui ont un amour 
propre dominant , & qui le 
îbnt fentirjcependant nous ne 
nous en dépouillerons jamais: 
tant que nous tiendrons à la 
vie 5 nous tiendrons à nous. 
Mais il y a un amour pro- 
pre habile qui ne s'exerce 
point aux dépens- des autres. 
Nous croyotas nous élever 
en abaiflant nos femblables j 
c'eft ce qui nous rend médi« 
fans & en vieuxXa bonté rend 
bien plus que la malignité. 
Faire du bien quand on le 
peutjen direde tout le monde: 
ne juger jamais à la rigueur. 
Ces ades de bonté & de gêné- 
rofité fouvent répétez , vous 
acquièrent enfin une grande 
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& belle réputation. Tout le 
monde eft interrefïe â vous 
loiler , à diminuer vos dé- 
fauts , & à augmenter ves 
bonnes qualitex. Il faut fon^ 
der votre réputation ïiir voi 
vertus 5 & non fur le démé- 
rite àQs autres : comptez que 
leurs bonnes qualitez ne vous 
ôtent rien, & que vous ne de- 
vex imputer qu^à vous la di^ 
minutionde vôtre réputation. 
Une des chofes qui nous 
rend plus malheureufes ^ c'eft 
que nous comptons trop fut 
les hommes 3 c'eft auflî la 
iburce de nos injuftices : nous 
leur faifons à^s querelles , 

non fur ce qu'ils nous doi^ 
vent , ni fur ce qu'ils nous ont 
promis 5 mais fur ce que nous 
ayon$ eiperé d'eux j nou^ 
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910US faifbns un droit de txoi 
cfperances qui nous foumid 
^nc bien des mécomptes. 

Ne ibyez point précipitée 
^ans vos jugemens : n'écou- 
tez point les calomnies 3 ré- 
£ftez même aux premières 
apparences 3 & ne vous pri- 
iez jamais de condamner. 
Songez qu'il y a des choies 
vraiiemblabies fans être 
vrayes , comme ih y en a de 
vraies qui ne font pas vraies- 
femblables. 

Il faudroît dans \çs juge- 
inens particuliers . imiter l'é- 
quité des jugemens folem^ 
^els. Jamais los Juges ne dé- 
cident fans avoir examiné , 
écouté , & confronté les tc- 
fnoins avec les interreilèz 3 
mais nous ^ ians miflion , oouf 
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nous rendrons \çs arbitres dç 
ia réputation ; toute preuve 
^ifit , toute jautôritc paroît 
tonne , <)uand il faut coh, 
damner. Confeillez par la 
malignieé naturelle , nous 
croyons aous donner ce que 
nous ôtons aux autres • de U 
viennent les haines & les ini, 
mitiez : car tout fe fçait. 

Mettez donc de l'équité, 
dans vos jugemens j cette 
même juftîce que vous ferez 
^ux autres , ils vous la ren- 
dront. Voulez -vous qu'on 
penfe & qu'on dife du bien 
de vous , ne dites jamais de 
mal dé perfonne. 
L'honnêteté qui eft une imi- 
tation de la charité , eft auffi 
une des vertus de la focieté \ 

éllç yoiw met Au^cflùs des 
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autres quand vous Pavez a uû 
degré pliis cminent y mais 
elle ne fe pratique & ne /e 
foûtient xju'aux dépens de 
Tamour propre. L'honnêteté 
prend toujours fur vous & 
tourne au profit des autres j 
elle eft une des grands liens 
de la focieté , & la feule qua- 
lité qui mette de la fureté & 
de la douceur dans le corn* 
nierce- 

Nous aimons naturelle- 
ment à dominer i cfeft un 
ientiment injufte. Ou font 
nos droits , pour vouloir 
nous élever au-deffus des au- 
tres ? Il n*y a qu'une domina- 
tion permife & légitime î c'eft 
<:elle que vous donne la ver- 
çij ; ayez plus de bonté & de 

généfpfite que les autres « 

foyc» 



à fa Fille, ïjjj 

foyez en avances de fervices 
& de bienfaits j c'eft le moyen 
de vous élever. Le grand dé- 
fintereflèmenî vous rend aufl 
fi indépendant & vous élevé 
plus que la fortune même r 
rien ne nous abaiflè tantque^ 
l'amour du bien. 

Ce font \^s qualitez dit 
cœur qui entrent dans le 
commerce j Pefprit^ne lie 
point aux autres , & vous 
voyez fou vent des gens fort • 
haïflables avec beaucoup 
d'efprit h ils vous donnent 
bon n,e opinion d'eux-mêmes ^ 
veulent dominer &• abaifler 
les autres. 

Quoique l'humilité n'ait 
été regardée que comme une 
vertu chrétienne y il faut 
pourtant convenir qu'elle eft* 

0. 
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une vertu de la fociété ^ & 
fi necefïaire , que fanS' elle, 
vous êtes d'un comitterce 
difficile. C'cft Wdée que vous 
avex de vous-même f qui 
vous fait foûtenif tos droi» 
avec tanr, de hauteur , ^ 
prendre fur ceux d^iautrui. 

Il ne faut jamais compter 
à; la rigueur av^c peirfonnc. 
L'exade honnêteté fie de-* 
mande pomC tout ce qui 
vous eft dd. Avexi vos amis 
ne craignez point d*etre ca 
avance t Si vous voulez être 
une Mdie aimable , n'çxigex 
rien avec trop de rigueur î 
mais afin cme les manières 
ne & démentent point , corn, 
me elles expriment les difocv 
feïons du dedans ^ faites fou- 
venç de ierieufes réflexions 
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ûxt itos foibkfTes , & vous 
tnontrez vous-même à dé- 
couvert j vous tirerez de 
cet examen des ^ûtimens 
d'humilité pour vous ^& d'iiw 
dulgence pour les autres. 

Soyez Immble , fans être 
konteufe r La; ho|xte eft uiï 
orgueil fecret , & Torguëil 
eft uDte erreur fur ce que 
l'on vaut , & une injuffece fur 
ce que Ton veut paroître au» 
autres. 

La retjlltation efî un bïetf 
trés-défîraWe j mais c'eft foi- 
blefie de la rechercher avec^ 
trop d^'ardeur , &C de rïe riett 
faire que pour elle > il faut fe 
coriteiïter de la mériter. Il 
fie fout pas re)etter le fenti-r 
ment de la gloire , c*eft Taide 

le plus âr que cous ayoi» 

5^* 
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pour la vertu 5 mais il eft que- 
iHoQ de choifir la. bonnes 
gloire, 

Accoiitumez-vcius à voir 
i^s étorniement & ian:s eiw 
vie , ce qui efl: au-deilùs de 
vous j & fans mépris ce qui 
eu au^-deffous. Que le fafte* 
ne vous ihrpofe pas y. il n'y a- 
qpe les petites, âmes qui ie 
profternent devant la can- 
deur y radmiration n'eu dûë^ 
qu'à la vertu. 

Pour V0U9 accoutumer à 
cftimer les Horamespar leurs" 
<{ualitez propres^ confiderez 
Tctat d'une peré)hne com- 
blée d*lionneurs, de d^niter 
&: de rfchei^ , â qui il semble 
que rien ne manque f mais^ 
a qui tout manque efi&âive^ 
ment , faute d'ayoir les ytûs 
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biens j elle foufFre autant que 
fi fa pauvreté ctoit réelle y 
puifqu'elle a le fentimcnt de 
la pauvreté. Rien n'efi fire ^ 
dit un Ancien^ que la pauvre^ 
té dans les riche ffes y parceque 
le mal tient k l'ame : celui qui 
fè trouve dans cet état a^ 
tous les maux de l'opinion ^ 
fans jouir des biens de la for- 
tune ^ il a aveuglé par Ter -r 
reur , & déchiré par les paf- 
fions 5 pendant qu'une per- 
fi^nne raifonnable qui n'a^ 
rien , mais qui à la place dës^ 
faux biens fubftituë de fages* 
& de folides réflexions ,, jotiic 
d'une tranquilité que iî^qv^ 
n'égale 5 le bonheur de Vnri 
Se le malheur de l^autre ne 
viennent que de la. manière 

di^reme de penfèr, 
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Si vous êtes lenfîble à l^ 
iiaine & à la vengeance , op^ 
pofèz-vous à ce- Sentiment i- 
rien n'èft fi^ basf que de fe 
venger. Si où vous a ofïên^ 
fé^vous ne devez que du mê^ 
ris 'y Se c'èfl une dette aisée 
payer: Si on ûe vous a 
tnanqué qU'èn chofës lëge^ 
res , vous- deveï de TinduL 
gence' j mais il y a des tems^ 
dlrijuitices à efluyer daiis lar 
vie 'y des teiîis ^où les aitiis^ 
pour qui vous avez' le plus 
fait , s achartfeiït à vous blîU 
mer : apfë^ avoir tout mî!?» 
tu Uj&ee pout les défabufery.. 
il ne tant point s'bpiniâtrer 
à combattre contre eux. OtP 
^ doit courir après Teftime de 
les amis i mais quaiïd vous 
trouvez des gens cjoi ne yws 
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f cryéiie qu*au travers de 1* 
prcventian j cjuarid vous a- 
iFCZ afïaires^ a ces imagina^- 
tions ardentes & allumcès ^ 
qui n'brit d'efprit que pour 
ioûtenir leurs injuftices ^ il 
faut fe retirer & fe cahner ^ 
quelques» chofei q\ie vous fi£i 
fiez , votis t/ohmûàîïtz que 
de rîmprabatioi*, Ceft alor^ 
qullfàut c^ofef à leur in- 
Juftîce ôc k la hoiite de fe dé*- 
dire j le rempaTt de' votre inv 
iioceiïce & la certitude d^ 
Éi*avoie point failli. Songez!;» 
que fi daffs les tems que 

I on votfs ëleVoit , vous n'etf 
valliezpâs d'avantage, à pré- 
fent que Y^on vous^ abaiflSb ^ 
Irous n'^en valiez pas nïoins i 

II faut , fans ea être plus^lu^ 

soiliée^ avoir pitié d'eux^ue. 
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fe point irriter y s*il eft poflî-^ 
ble \ & dire ? /// ^nt de mau^ 
vais yeux. Faite» réflexion 
qu-avec de bonnes qoalitez: 
on fur monte la haine & Ten- 
vie: Que les espérances qu'on: 
tire de la vertu vous foutien- 
nent & vous confolent. 

Ne /bngez a vous venger 
qu'en mettant dans votre 
conduite plus de^ modéra-^ 
tion que ceux qui vous atra-r 
quënt , non de malice. Il 
n'y a que des âmes élevées^ 
qui ipient touchées de \z. 
gloire de pardonner. 

Songez à vous eftimer i 
bon titre y pour vous coa* 
fbler de Teftime qu'on- vous- 
refufe. Vous ne pouvez vous, 
permettre qu'une feule ven- 
geance y c'e^ celle de faire du; 

biem 
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iîen à ceux qui vous ont ofv 
fenfeç j e*eft la vengeance la 
plus délicate & la leule per^ 
mife 5 vous fatisfaites à vo,' 
tre fen ciment , & yous ne 
prenez point fur \^s vertus; 
Céfar nous en donne l-eKem- 
pie. Son Lieutenant JLabie^ 
nus l'abandonna dans le tems 
qu'ilavpit le plus befoin de 
lui , & paiTa dans le champ def 
Pompée j il laillà danis celui 
de Céfar de grandes richeflèsl 
Céfar les lui renvoya, &ïui 
manda : VoiU comme Céfar fi 
ven^e. '. » 

Il eft de la prudence de j^rofiTr" 
terdesfautesdes àutres,quand 
* même elles nousbkflèntjmai^ 
fbuvent ils commencent le^ 
torts 5 & nous les achevons j 
nous ttfons mal des ^droiti 
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qu'ils nous doimentflir eux: i 
j^Qus voulons tirer troj^ d'a«. 
vautage dj? leurs fautes : c'eil 
unç injuftiç^ fie lœe yipien^ 
4te qui met les fpcâa^tfiurs 
jçontre, qous. 5i nous ioi^C. 
frioBs avec Qsiodj^ration ^ tout 
(eroit pour nous , &. les faiu 
fes dif cjBux qui tipus attju 
quejds doufeiçuoiçot par no^ 

*r€ pOitiççce. 

Qug^iid vous ;fçavez quç 
yos affiis vous manquent , 
4iSim\)lfiZ .: dhs quç vous fai- 
<ps Jfensir que yojliç vous ea 
apperceyez ^ Içur ii^alignicç 

aUg«>wt€! ^ ^ vous mgtxsn 

Jew liâ4a# je» lib^rt». E» 
4iflînwJa«$^ yow? flitt^lçiir 
£lliQ«K pCQjMl^ ; il$. jpâlfl^nt 
d\ikylhms dô ^fttt»; ii»pp^> 



lEjifils ne foiîtpoiijt d^mêlezs 
ils tdoniplïent: dé vôtre: er* 
reiir- , Ôc joiiijflèat. du ^pkifir 
de ne vous point perdi». ;Eii 
nie leur> faiiW point jèntifi 
• que TOUS tes connoiflèz,^ troua 
leui" donnez le teins di fe-rëw 
ipeindr,, derevenir ^ eisc .j fl 
ne faut qu*ua;;ferwjce rfindtt 
A propos , on vroe auccema^ 
niere d'envifager les cjbo^ 
potir^oas tes^'xiendre plusAC- 
;tachez, 

'Soyex in^okblc daaas vos 
^tarolés j. mais pour. Iwr ac-^ 
guérie une «iticreconfiance^ 
longez ^'il-fàut une extc^i* 
me déKcateflè à la gandeci 
Rerpe^e% la veiàtié-, m^ne 
dans les cho«(ês indiâeréoarss 
£>n2ez que rien nrefl It md) 
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a die que le menfonge faiv 
Voir que l*on méprifè les 
Dieux , & qu'on craint les 
hommes i que celui. là efl 
ièmblabk aux Dieux qui die 
la vérité , & qui fait du 
bien. Il faut auffi éviter les 
ièrmens : la ïeule parole d'u-. 
ne honnête personne doit 
avoir toute Pautôrirë des kr^ 
mens, 

« La politeflfe eft une envie 
de plaire , la nature la donne, 
& réducation & le. monde 
raagméi^te î ta politç^ ëfb un 
j(applëmeûc de la vertu. On 
dit qu'elle eft venue dans le 
monde , quand cette ifiUe du 
ciel l^a abandonnée. Dans les 
tems les plus:grofl^s ^oh la 
rertu r£è4oit distvantaçe., on 
iiioic moins la poUte^ 
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le : elle eft venue avec la vo^ 

lupte : elle eft la fille du luxe 

ôc de la délicateffe > on a dou- 

té (1 elle tenoit plus du vice 

que de la vertu. Sans ofer 

décider 5 ni la définir 5 m'ejfl^ 

il permis de dire rciôn fenciu 

ment ? Je crois qu'elle efî: un 

des plus grands lietis de la 

locietc ^ puifqu*elie côntri^ 

buëleplus à la paix > elle- eft 

tine préparation à lacibaçité | 

Une imitation même de l'hu^ 

milité. La vraie politelïe eft 

modéftev&i comnie elle, cher^ 

che a Claire ,« elle fçak qiœ les 

inoyeiis pour y réuffir foné 

de faire fèntir qu'on rie ffi 

préfère point aux autres 5 

<ja'on lear dotme le prexxûeit 

Jrang. dans nôtre eftime/ 

' X.'orguçil xK>us fépare d«| 

K 11} 
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h, fbdecc ; nôtre amour prosL 

^reMious donne un rang ^î. 

5arr quif nous; eft:: toujours, 
iijmte:* r l'èftiine. de fournée 
Ine quif.ie fait trop fentir , cflr 
reique: toujours punie parr 
mépris univerfel ^ 1^ poli^ 
•efle.eft Pàrr de concilier a-^- 
vec agrémenr ce qu'on doitr 
aux: autrer ,. fiL ce qu'on fe 
doit à^ibi-même^^ car ces de«^ 
loirs^otmr leurs; limites , leCl 
quellêrpaflëe5v,c'èft flatterie 
pour les; autres ,, & orguciR 
pour vousî ^: c'eft. là qualicér 
m plus: fëdûifattte. 

Les perfônnes le$ plus poui- 
£ës. ont: ordinairement de ia^ 
douceur dans lès mœurs , 8c: 
les qualiteTir liantes ) c'èft las. 
ceinture de Venus : elle enu^ 
IdHt & àsBDÀ&, des graÂcs:.4f 
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ébus ceux qui^ la |>orténl : a^ 
*ec eile vous- ne pouvet 
âianqtier de plaire^ 

H y a bien des degret de 
^oliccflè 5 vous^ en avez unfc 
l^lxïs fine â pfoporti(5n de la 
dclicatfefle del^eiprk j elle en- 
tre dans' toute* vos manié* 
#es , dans vo^ diicours y dans 
*otre fâencô même.- 

L'^éxai^' ^olieefle défencf 
^p'on étale avee hauteur fonfi 
^fytît & &s- caletis ^il y a aui^' 
It de la dureté à' fe rtioiîiïcr 
ienrêux à la vAê de tertaiias^ 
ittalheurs : ii life feat qtte du^ 

monde jft>ur |rolir les ma-^ 
siieres ^itiàislH f^t beaucoup^ 
de délicatelïrpaâi' faii'e pàl--^ 
fer la politefle Ju%u?à Vk€^ 
jrit. Avec raie politefiè finff 
|t (iéiîcate y oiî vôu$ paâ^ 
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bien des défauts , & 6n é^' 
tend vos bonnes quaiitez : 
Ceux qui manquent de ma-^ 
liieres , ont plus befoin de 
iquâlitez iblides , & leur rc^ 
butation fe forme lenteftienc r 
Enfin la politeflTe coûte peu^ 
& rend beaucoupi 

Le îllence convient toû-» 
jours a une jeune pèrfonne \ 
il y a de la modeftie & de \t 
dignité à le garder \ vous ju* 
:ez les autres ^ & vous nô 
lazardez rien : mais gardez^ 
yous d'avoir un filenee fier 
^ infultant j il faut qu'il foit 
Tefïet de vôtre retenue & 
iiori pas de votre orgueil; 
It/L^s comme on ne i^éMt pas 
toujours fe taire ^ il fautiça- 
voir , que là première règle 
pour bien parler ^ ç'efi et hktk 
penftr. 
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Quand vos idées J^ront 
hêtres &c démêlées , vos di£ 
cours feront clairs • qu'ils 
ibient remplis de pudeur 8c 
de bienfëance : relpedez dani 
Vos diicouri \ts préjugez & 
les coutumes 5 les expreffions 
inarqueiit les fentimens , ôc 
les fentimens font les exprefi; 
fioûs àts moeurs; 

Il faut fur-tout éviteffe cà-' 
Jraélere pkifant, c*èft toujours 
Un mauvais perfomiage ^ 8& 
rarement en faifant rire jfe 
fait-on eftimer. Ayez atten^ 
tien aux autres bien plus 
tju'à Vous : fongez plutôt k 
les faire valoir , qu'à briller i 
il faut fçavoir bieii écouter^ 
6c ne montrer ni dans fei 
yeux , ni dans fès manières^ 

im laài difkaîiv Contez neu i 
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narrez d'unie manière iiife Ht- 
£^txéQ i que ce que vous di. 
itz ibit rieuf yoa qtte le tour 
«n foir tfouveani Ee motid&' 
r^ rempli de gens qui por-- 
tËnr des ions à r ôreiliè ^ fan$* 
lien' dke à rèfbrit; Il état ,> 
quand' on parie , j^laire ou^ 
^iftruire ^ quand vous deman^ 
de^r de l'àttendon , H État la| 
çayerparràgrérnent Un diÉ 
&>uitsr médiocre ^ f» f^auroit 
être < trop' court; 

Approuw2^, mdisadmiret' 
«arement d'admiration eft le^ 
partage dièsibts. Eloignez; dc^ 
irosdiicottri^J-a.rt & lafineâè: 
£t principal prudence^ con4 
iifte à' parler fMU & à & dé^- 
fitfr* plus de foi: même que- 
des^ autres: Une condu^^ 
idroke^ia x^jui»pCioa'de^£^^ 
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éy attire j)Ius de confian- 
te & d'eftime 5 & àk longue 
]plus d'avantages- de la. fortu- 
ne , que les voyes détournées^. 
iRien ne vous rend digne des > 
;glus grandes^ ehofes & ne-* 
i??ous met au-deflus des au^ 
«res que» Tèxaâe: probité. 

Accoutume^ivous à avoiic 
de la bonté & de rhumanité- 
pour vos domeftiques. ïîtt^: 
ancien ,,dir^^tt*f7^i^^ les re-^ 
^^arderr camme des amis maU- 
}eûrenx r Songez^ que vous* 
ne devez^qu^àa hazard Vtxu 
trêroe différence qu^il y a dc^ 
^ous àl cux^ r: ne leur faites^ 
çointfëtttir leur état : n*ap. 
gefkntiflez-point leur peiné ^^ 
lien' n^èft fi bas^, que d-êtrCr 
'Baut , à qui vous eft fournis. 
Wixl^'i^ £oint. de^ cermeri 
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durs : U,en eft d'une efpecë 
^ui doivenc être ignoreaL 
d'une pcrfohnè poiie & déli- 
cate. Le fervice étant éçabli 
contre Tégalité naturelle des 
iionimes , il faut radoucir» 
Sommes -nous en droit de 
vouloir nos domeftiques lans 
défauts 5 nous qui leur en 
inontrons tous les jours ? il 
faijit en foufFrir. Qiiand vous 
Vous faites voir pleine d^hui- 
imeur & de colère , (car fou- 
irent on fe demafque devait 
fon dorheftique ) quel fpe. 
â:acle n*oj[Frez-vous point at 
leurs yeux ? Ne vçus ôteZh- 
tous pas lé droit de les re- 
jptendre ? il ne faut pas avoir 
Avec eux une familiarité baC 
fe , mais vous leur devez du 
/ecoiirs . des confeils ^ & des 
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bienfairs proportionnez i vo- 
jcre étzt , & à leur befbijn. 

Il faut fç jçonjferver de l'aur 
rorité d^ns foii dpmeftique , 
mais uqe autorité douce. Il 
ne faut pas aufli toujours mël 
jiacer fans châtier \ de peur 
de rendre les menaces mépri- 
sables î mais il ne faut appelr 
jier rautprité , que quand la 
perfuafion manque. Songez 
que Phupianité & le chriftia- 
Xiifnîe égalent tout. L'impa- 
tience & l'ardeur de la jëu- 
nefïe jointes a la faufle idée 
qu'on vous donne de yousr 
/nême , vous font regarder 
les donieftiques comnie des 
gens d'une autre nature que 
la votre 5 que ces fentimens 
jfbnt contraires à la modeftiç 
^uc VQUiS ypu? 4çye5j , & ï 



îï'liumanice que *qus devez 
:aux au^es 1 

N*ayez point He goût pour 
3a flatterie des domeftiques,& 
pour empêcher Pimpreffioa 
que le* difcours^ ôateurs , .& 
iouveiît répetezr ., peuvent 
/aire iùr vous , fongez que 
ce font gens payez pour fer- 
vir vos foiblefles & vôtre 

orgueil- 

%ï par malheur , ma Fille , 
vous ne fuivez pas mtes con- 
ieik y s^ils font perdus pour 
tvous ^ ils feront utiles pour 
<noi 5 parxres précepte, jemc 
forme de nouvelles obliga- 
tions. Ces réflexions tne iont 
dde nouveaux engagemens 
pour travailler âla vertu. Je 
fortifle ma ràifon^, même coa. 
freiqoà& me mas àào& la n^ 



2 fa JPîtU\ ^oj 
tC^ncéAR lui oh^ïf; , oijt je mi; 
«charge de la. honM- d'avoir 
fçû la connpître ., ^ de. lui 

,^vôir été infidèle^ 

j^ien dl^ plus hiimiliaAt: i 

rma FiUe , que d*éci:ire fur des 

inacieres qui me rappeUene 

^toutes mes fautes 5 en vous 

Jies montrant , je me dépouille 

du droit de vous reprendre? 

je vous donne des armes coa. 

tre moi , & je vous permets 

d'en lifer , fi vous voyez que 

j'ay.e les vices oppofez aux 
vertus ^e je vous recom- 
mande;^ car les confêils font 
lans autorité 3 dès qu'ils nç 
^oiit pas foutenuspar reyei^H 
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APPKOBAT ZQ2T, 

l'A Y lu par l'ordre dç 
J Monfeigiieur le Garde 
des Sceauxjun Manufçritfous 
ce Titre j jivis £»ne Merek 
[on nis é" ^fr Fille. ]e n'y ai 
rieirçreuvé qui puifïe en em- 
pêcher l'impreflîon. A Paris 
fe ij Septembre 1717- . 

Blanchard. 
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PRIfliiEGEDZ) ROT. ' 

LOUIS pas la grâce de Dieu > Ro]^ 
jlc France & de Na vàjrre : A nos 
Amez & fdauk Cbnfeill ers ^ lés Gens 
tenans nos Cdurs de Parlém€^t^Kiai>s 
très des Requêtes ordinaires de nôtre 
Hôteli Grand^Confeil, PreV ôt de Pa4 
iis>BaiUifs>Sënccbacix »« leurs Lteu^^ 
nans Ciy'ûài de autres nos Juftklers 
qu'il appartiendra ^ Sàlut:Nôcre bieii 
amé Etienne Ganeau i Libraire ài?a4 
ris. Nous ayans fait remontrer qu'il 
hiy auroit été mis en maiii un manuf* 
crit qtii î pour Titre i t/fvis d'uni 
^ereajàh Fils & a fa Fille i qu'il fou* 
baiteroit faire imprimer Sç donner att 
Public 5 s'il Nous plàifoit lui accorder 
iios Lettres dé Pnvilcge fur ce nece& 
fairesiofftant pour cet eifet de le fairii 
^primer en Boii papier ^.e» beaux 
lEaraârres.fuivanr h teôille impfimco 
& attachée pour, inodc^le ft>ûs le Cou** 
tre- fcel desi?rêfcntes } A cts Causes i 
V'oulaht traher* favorablement ledit 
É^pofant y Nous lui a^pns pef liïis 6à 
-perm^titfns par ces PrçfeAt.es/défajIrâ 

êbij^ijûmi Jtoditiivxàa- deiliiiijpeoli 



f. 



iKruûcm>pluJlêtirs:yofomes?ooi^litâU 
temeat^'Oiu fiSpariment ,JBc amant de-- 
fois que boniui fembiera^furipapierr 
ic cacaâères conformes 'àla'djfeuula* 
ÎBQfijâiiiëe &. attachèe:jpoto^'fB0délej^ 
£bas'. notcedit: Gontre^foei , &. de^lc;^ 
^œndreviaire^ vendre ^& débiter pa^~ 
tDHt^notreRx^yaume» pendant ie tems* 
dB:£x4aiinées coniecuti^^es^ compter r 
du» jGur dfe.lav date: de£iite»>f réfen*- 
tes* i^aîfbns^dé&nfes' h toutes .fortes • 
de-perfoaaes'- de: qoe l qu c iquatîtc &: 
oonditiofiiqu^elie^ibiénr; d'en incro- 
âiiiœ.tlâi]!ipre(fion£t rangeredans au«' 
fittnmendê mot reob^iflanee :Hxunme > 
aiiffîià^toii<f>^ Imprimeurs? »Xibraîres> 
At.autres^^,d*jm»riintt ,. tàke im^ri* 
3Ber,.«seadrevraiie-^viâidre^debHer i 
m ceatre&ireièditliivre chidé^tt^ex^ 
poié>^n^toiit'nren*:partieiiii>d2en £û* 
le aucuns extrait^s^Otts^uelqae pri^ 
'lextej-qae^oerfofD^^ d'âugpaentatioo r^ 
OorreâlQii?:^,ciiaogçmenrdè;tftrc on- 
tttttrement»iaiiiJa penuiffiomexpreiTe 
& par écritidtidîtEicpolànt^Ottde ceux 
qui auront dioir de 1 117 v^ peine de 
eonfifcatioa :dés Exemplaires'contre- 
"^ '^avdeiquinze Gsns:livcesd*amendr 

cie.6iiaaftftdes<aontiereivtti|iiMt 



Wrtîérs 'à^NÔBs , iwtîéf^:à- l'Hôtel*' 
DieudePafis > l'âmre^iersr^utlit Ex* 
ffySàuty Se de tous déptens; dommages 
^ interétsià la charge <}ue ces Prelea* 
tesferoiDr enwgjiftréestout au long^t- 
lèRegiftre.4élaCoramuBaMi desLiw 
braires & Imprimei^rs déPaf îs , dans 
ttois-moîsde lâda«exi'icelles5qMei*iiii*i 
^eflîoividé ceLivireJôra fakedans now 
tte RoyaaihB ^-oon ailleurs irSc que - 

lUmeetraatf&coa&^mefaeatout auxv 
ftegJeiœns dôlaLilÀakie, Scnotanim 
ment àceUiidudMticmeAvrîiderjQiet . 



Mirte ,Jkxs;^ictQkAàM U même ^létat 
fiè4'Apprêkatioa ytauia été donnée^o 
es maârns-deviiotre trés-^ober & féal le 
Sieur C&aiivelm GHdvaker^Iàrde des * 
Sceaux de Fiance ;&c}a^ ea ferseui^' 
fiiîteremis deux exemplaires dans nô*- 
tte^ilxb^thecpiie piaiili^ue:.^ > un: dâni ^ 
oeUe^'dé nâtri^dià^au^n Lotrvrej^' 
im^daos celfede no^f^dittrés^hëriâC:: 
ftai Id^Sieur Chàuvelui ; rChevalief r 
Gatdé dés Sceauride France Je tout' è^ 
goîne denuUltédésPre&ntes^Pu coisi- 

teatt4e%dblesiaratt$ inaAdén^ 



jôlgtiofis àe faire putr tédit ETpôfant 
ùvL Tes ayatis.caure>pleineinent & pai- 
fiblement > (ans foufTf îr ^'il leur foit 
fait kxitun trouble où empêchement. 
Voulons que la copié defcbtes Prefen- 
tes qui fera imprimée tout au' ]ong>att 
commencement ou à la fin dudit Li- 
vre i foit tenue pour dûcinent figni« 
fiée / & qit^aux copies coUationnées 
pat Vîxti de nos amezâc féaux Con^ 
ieiiler^ foi foit ajout v^e comme àl'O 
rigtnatl» Commandons'au premier no* 
tréHuii&erôu Sergent (le faire pour 
Vexeèution d'ifceiles tous Aâes requis 
Se neceiïaires y- fans demander autre 
përmiâ[toni& nôhôbftam clameur de 
Hara/ Charte Normande & Lettres 
à ce contraires : Car tel eft nôtre 
plaifîi*. Donné* à' Paris le dixième 
jour du mois d^Oâbbre J'au de gracâr 
mil fep't cens' Yingt-fe|rt i* & de nôtre 
Règne le treizième.^ Par lé Roy eu 
fon Gohfeil / DE SAiNt HILAIRE* 

Régime jkrtèR<égi^€ VLde U Cbam^ 
tre Royale des Libraires & Imprimeuri 
4e PaYis^H^^ Jtj^fiL 5 Si. tmjormimefà 
étiik ôniieHs Ré^èmeHs cor^rmez. fait ct^ 
ûi dti x8 Fêvtiir 171 j.W Paris h lù 

6et>6r46 
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